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1773. 

CLXXVUI. 

JOÖJiFH AN LEOPOLD. 

THB-cher fr^re ! C'est le jeune Sclialemberg qoi vous 
remettra ce paquet. H contient diff^rentes choses, dont 
vous verrez le contenu; la liste est celle du YOjagc que 
je compte: faire cn Transylvanie. La piece francaise est 
le conclusum, ou plutot l'allocution du Roi de Fologne a 
son coDseil assembl^ du s^nat Pour la pi^e qui regarde 
les J^suites^ imaginez que c'est la seule chose qu'on ait 
encore pcns(' faire au cas de Icur abolition, et encore 
est-ce peu de chose, et mal vu a mon avis. 

Vous aurez entendu dire peut-dtre que Laudou voulait 
qdtter. Oe n'est pas ainsi; il a detnand^ k Iftre dispens^ 
du comman dement eu Moravie, les ecritures lui ötant a 
cKarge et on^reuses^ mais il restera toujours au service 
et prSt k tous les veyages, cotnmissions, expäditions et 
camps, dont on voudra Ic cliarger. 

Mais parlons uu moment de vQtre loögüe lettre, ecrite 
ä Sa Majest^ Vous ayez par&itement raison sur Timpor- 
tance du choix k iaire dW Ajo pour tos fils^ et sur 
la difficultc d'en trouver un, commo on le dosirerait. La 
Tema que vous avez faite, permettez qu'en ami je vous 

▲rii«th. lIwU Tlieml» u. JMtph II. SBd. | 
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en dise franchement ce que j'en pense. Vous savez sans 
cela que j'j suis aussi intöress^ qiie vous. £st-ce que vob 
fils ne sont pas les miens? £st-ce qae lenr renssite De 

m'iraporte pas? Qui recueillera les fruits de nos peines 
qu'eux? Donnons-nous-cn doiic ii les rendre capables d en 
profitcr et de corriger nos &.utes ou d'am^liorer nos bonnes 
actions. 

Prinio Erneste Ilarracli^) iiaccepterait janiais ce 
poste, outre qii'il ny est aucunement propre. C'est le plus 
ennujrant mortel, d'une morale fanatique, born^ dans ses 
moyens d'esprit, frapp6 ra^me dans ses ^conomies d'\in 
seui objet, sans ressource dans soi-meme, et avec pcu de 
confiance dans les autres, rempli d incommodit^s, eufiu 
je ne potnrais ni yous le conseiller; ni m^me toller que 
Tous le chargiez d'une pareille besogne. 

Hardegg*), autant que je le connais, est im galant- 
homme, qui n'a pas fait d'^tudes, qui n'a pas lu meme, 
mais qui a une bonne et saine judiciaire. L'on se lone 
de lui ii ^lilan, il est assidii, inaüs je suis ponr sür qu'il 
desire ardemment de revenir ici, ou il a ses terres. 

Hottenhan est un jeune homme^) qui n'est pas 
propre k cet eniploi, et son pere un Tieillard boiteux et 
cass(', un peu sourd, qti'on coniiait a peine, ('taut toujours 
ea Empire Ainsi ii ne viendi'ait jamais en Italie^ et sou 



') Graf Kni-^t CUiido von Harrach, geboren 1723. 

') Jnliiinn Franz Gral" liarrlegg. 

llcinricli Franz J(tsi'])li xon Rnttmlian , g'eborPTi 17.18. Kr 
winde spiiter Oberstburfj^ffraf in Böhmen und starb im Jaliro 1809 als 
Staats- mid Conforonzmini^tor. 

*) Karl .lohann Alexander, Ireihrrr von Ivottcuhan, geboren 
1710, im Jahre 1774 in den GrafeuBtaud crlioben. 
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£ls est aussi peu connu que lui; voilä ce que j'en sais. 
II affecte ou a une morale tr^s-stricte, n'allant k aacun 

specüicle; secüiteur du prelat des Dorotlu'es, il s'est 
beaucoup lio avec la Berchtold, qui lui u procure en 
pai^tie, jointe k la princesse Trautson lea bont^s de 
rimp^ratrice. II ra sans cela partout, -rand ^conome, 
sachant des lieux communs, anibitieux au reste, puUqu il 
d^sire Be pousser aux premi^res charges en fait de finance 
et de commerce; les femmes le regardent comme nn homme 
sans consf^quence, amonrenx au reste actaellement comme 
Uli fou d'une ve.uve a Prague. II a deraande ä etre place 
ad lahia prasidii cbez le comte Kolowrat. On le lui a 
accorde, il n'en a pas joui trois semaines. que, prenant le 
prc'tt'xte d' aller voir son p* i'o. il est actuellcment plus 
d'une annee absent. Voila ce que j en suis: il a demaode 
k Itre chambellan chez moi, je Tai refiisö. Ainsi c'est 
tin faomme ni assez coniMi, ni assez stable et solide pour 
commenccr et achevcr une <'ducation. 

Mais voici un quatri^me qui m'est venu rn tetc: e'ost 
un certain comte Lamberg% parent du prince Bsterh^y; 
c'est un gar^on qui est sap^c et vertueux, il aura trente 
six ans. II etait longtemp.s place dans nos departements 
et surtout au commerce, oü ii s'est acquis de ia , r^puta- 
tion. De Ik il est aild avec la Daupbine en France, et 
y est rest^, conjointement avec un voyage en Angleterre 
etHollaude, juüqu' äcette hcuic qu il vient de revenir. II 

Maria Franziska gebome GrSfin Yon Mannafeld, Gemahlin 
Jobann Wilhelms, leisten Fürsten von TranUon. 

^) Wohl Frans Anton Graf Lamberg, von 1766 bis 176S Hof- 
ratb bei der Hofkammer, durch seine Mntter, eine Freiin von Hoch- 
burg, Erbe betrfichtlicher Güter in Ungarn. 

!♦ 
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est modeste nia» obfenratenr^ point ^vapor^, bien yq 
jMUiOQt; son ezt^enr n'est pas pr^venant; 0 est embar- 

rasse plutot L'on le propose actuell<pnieüt pour la chnr.e 
que ie comte Aaersperg *; _ teiuut ä Trieste ; il taut tioiic 
qae les d^partements da commerce le croient capabie. 11 
est gar9on et a tm bien-Stre snfifisaot pour poQToir m^me 
s**'tal>lir. Uosenberg le coniiait beaucoup: (juant ii -Uica- 
tion de« enfäns, je ne crois pas qa'ü y alt encore beaucoup 
pense, mais si cela deyenait sa destin^e, il s'y appli- 
qnerait. H parle les qoatre langaes ordinaires, an pea 
d'bongroi»; et tres-bien TaDglais^ aimant a lire, et je ne 
pQss Yoas dire poorqaoi, mais je crois qn'il yoos con- 
yiendrait Aa reste Toyez, czaminezy Sa Majest^ n'en 
sait rien ; faitcs comme il vous pkira. II ne reste ä mon 
avi» qu<' ITardegg et lui. 

Adien, je vons embrasse de tout mon coear; renyoyez- 
moi ces papiers ä Tordinaire. 

Ce 14 mars 177a 



') Der «pätere Hofkanxler Hetiuicli Graf Aa«nperg, i^boren 
1721, geitorben im Jahre 1703 so Orate. 
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CLXXIX. 
JOSEPH AN LEOPOLD. 

(Avril 1772.) 

Les incertitudes ici sont arrivdes h cette heure h un 
point incroyablej je vous jure que je suis tont morfondu. 
Les ouvrages aiigmenteDt journellement et Ton ne fait rien; 
je vous assnre que toutes les matin^es jusqu'k cinq et 
six heures du soir, liors un quart d' licure quo je man«>;(; 
tout seul; je suis toujours ii Touvrage, et ueamuoias rien 
ne se fait. Des petites raisons, des intrigues, desquelles 
j*ai äte longtemps la dupo; arr^tent et emp^chent tont^ 
et en attcndant tout va au diable. Troquons, iiion ami, 
je vous cede, ma foi, saus lentilles mon droit d'aiuesse, 
CHT je suis d'une mölancolie noire et saos esp^rance pour 
Tavenir^ car les choses en tout genre se d^tSriorent de 
fa9on qu'il tCy a plus moyen d'avancer ni d'oser seulement 
esp^rer pouvoir jamus faire dans sa vie quelqae chose 
de bon. Adieu r^putatlon et gloire! Je participe eontre 
mon gre a cette destraction, et mon coeui» patriotique en 
est dechire. Adieu! c'est dans le sein d'on anu que je 
verse toutes mes peines; plaignez-moi^ je vous embrasse 
de boa coeur. 
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CLXXX. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Tr^B-cher Mre. Voici le coarrier assnr^ et je ne 
V0U8 enyoie rien ; c'est que toutes les affaires importantes 

sont justeraent in Jranxjv.iüi. J'ai furieusemcnt de Toii- 
vrage ; en voici les titres : d'aburd ie projet de dislocation 
de toute Tarm^e pour les temps calmes que nous esperons 
dans pcu, ayec les avancements des gen^raux, colonels 
et leiir Ämtdluny. Nous sommes la-dessus de difFerents 
avis, le marechal et moi; je vous enverrai ie tout quand 
je pourrai. L'autre est ua detail des pr^cautions et dis- 
positions a prendre pour remplacer le vide ou pöiir tircr 
le parti possible de la reforme prochaine des Josuitcs. 
J'ai dict(j tout un ^crit; le prinee Kaunitz Ta entierement 
goüte ; voila plus de trois ou quatre semaines et S. M. ne 
iait rien: ee sera doiic iiKuitarde apres din<T. Outre cela 
j'ai eucore eu k refnter un gros plan de 240 pages que 
le prince Kaunitz a donn<$ et qui contient une quantitä 
de sentences et Heux commans au snjet de l'am^lioration 
du gouverncment interne de nos p-^ys, et un projet au 
sujet des Etablissements k faire dans les nouvelles pro- 
vinces polonaises. J'ai dit par ^crit ce que j'enpensais; 
je ne crois pas que cela aura plu, raais c'est un tissu 
d'idecs theoretique^^ auxquelles Ton ne peut trouvcr a 
redire que Timpossibilitö de les exEcuter en pratique. 
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Eiiiiii vient le gros: je suis apii-s ;i faire puur S. M. 
quatre ouvrages qui scront accompagnes d'une note conte- 
nant les raisons et les besoins des changements que je 
propose. Ceux-lk sont une d^duction des d^faats qui 
existent au conseil d'Etat^ et des reint-des pour le perfec- 
tionner si eile veut le garder, ensuite le projet oomment 
eile pourrait changer Ic conseil d*£tat dans un vtai cabinet 
in inteniis, et y ajuut( r nn autre cabinet in politicis pour 
diriger et presser Ja chaucclici'ie d'Ktat, iever toute cor- 
respondance particuli^re, et survoir le tout dans un vrai 
centre. De Ik s^ensuit tout naturellement le projet dö- 
taille des secretairerics qui y seraient necessaires, en y 
joignaut aussi les details des Pays-Bas et de l'Italie. Par 
lä tous les secr^taires de cabinet de S. M. et les con- 
seillers d*£tat seraient r^unis a la Cour et travailleraient 
sous les ordrcs de S. M. et ma diroction. De lä je dois 
fitire le projet comment je voudrais simplifier le gouver- 
nement de nos provinces, des capitaines des oereles, des 
-ouvemements dans les pays, et enfin des d^partements 
ici a Viennc. J ai ajoute encorc une' deductiou au sujet de 
Tarrangement k prendre avec la caisse de S. M. de Mayer, 
de m^me que de celle de femille que Posch administre, 
pour y mettre de Tordre. 

Voila mes affaires; je ne puis voua rien envoyer 
enoore, mais vous l'aures certainement En attendant je 
vons embrasse de mime que votre ch^re ^pouse de tout 
inon coeur. 

Ce 22 avril 1773. 
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CLXXXI. 

JOSEPH AN MABIA THERESIA. 

(Juiu 1773.) 

A^Jies avoir bien examinö le Rotbeutliurm Pass, je 
nc puis cachcr ä V. M. que plus je vois ce pays, plus 
je me persuade que racquisition de la Valachie surnom- 
m^e Aatrichienne serait plus & cliar<^o k TEtat qu'elle 
ne lui procurerait d'avantages. La rivitrc d'Alt, Lors de 
tr^s-graades depenses, n'est pas susceptible de navigatioa 
quelconque, et si m^me eile r^tait, qu'est-ce qa'on y 
minerait? J'ose supplier V. M. de dire cela au prince 
Kaunitz, et j ose prendre sur moi d en deeonseiller l'acqui- 
sitton ä V. M. Mais en revanche ifi rive gauche du 
Danube aupr^s d'Orsowa qm comprend cette petite bicoque, 
le vieux Orsowa, noua serait absolument nöcessaire, et 
cela jusqu'au mouiiii que nous possedous et qiü s'appelle 
Woditz. 
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CLXXXIL 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Schönbnmn, le 20 juin 1773. 

Ma tranquillit^ y ma bonne liuineur n'a pas dure long- 
tenips. Le meme soir que je vous ai ecrit en badinant, 

« 

j'ai re9u le courrier qui m'a plong^ dans la pluB grande 
rfeverie, ne pouvant regarder comme vons ee terrible 

voyage et aucun de eeiix que von.- iaites avec taut do 
fatignc, par lequel vous usez vos beaux jours et vous me 
Tolez le pea de moments qui me restent, et lea remplissoz 
d'amertume. Aidez-^moi plutöt k mieux ranger les pro- 
vinces quc vous avez parcourues et qui sont sous nos 
yeux. Si Celles -ci le sont solidement, la Transylvanie, 
la Pologne suivront, mais en arrangeant Celles -ci, on 
n'obtient pas le grand objet comme avec les autres. Par- 
doniiez-moij c'est moi qui doit vouö dire la v^rit^. II 
n'est pas possible, nonobstant yotre sagacit^, Yotre appli- 
cation, que dans ces voyages de deux on trois mois 
vous pouvicz tont voir et en tirer les consequcnces , sur- 
tout eu JPologne, oü persouue ue peut vous dorm er des 
connaisBanceB: ceux du pays moins que d'aatres. £t dans 
quelle crise y alleK-vons? Ni la Czarine, ni le Roi de 
Prusse y ont encore ete. Vous avez vu cet hiver que 
lui-m^e n'a pas trouv^ couvenable ce voyage^ et vous 
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avez l{i cruautö d'exiger de moi eiicure le oui! Vous 
comptez toujours sur ma tendresse ([ui est toujours d'ac- 
cord avec voiis contre mon propre coeur. Je ne puls 
pas doutep que voas le souhaitez et voalez. Ne pouvant 
me dücider contre ma couviction, j'ai coiisulte Kaunitz, 
Voilä sa note ; en consequence j'ai envoye tous les biUets. 
J'esp&re que vous serez serri, et Dieu veuille accepterle 
Bacrifice que je lui fais, pas k vous, niais h lui seul, pour 
qu'il benisse vos intentions et vos entreprises. Vous 
n'entendrez, comme de coutume, ni plaintes ni murmureB 
de mapart; toui cela reste pour mon coeur seul ; jugez-en 
de sa sensibilitö, apres la consolation que vous m'avez 
vu cet hiver, quand vous m'avez propose de n y plus 
penBer, et que ma bonne foi a tranquillis^e^ qu'il 
n'en sera plus question, jusqu*ä ce moment. Nonobstani 
des discours sourds qui depuis quinzc jours se teuaient 
ici, que ce Toyage anra lieu', j'ai la seule tranquille: 
le Yoilk accord^ et je ne dis plus rien, mais mes pelnes 
nc finiront pas. Ce que je dois ajouter, que voulant ab- 
soliniK iit faire ce voyage cette aimee, il n'est plus con- 
venable k cette heure qu'en septembre, et que le scrmcnt 
de fid^Ht^ n'a pas pu B*effectuer, n'est qu'une c^remonie, 
car il sera toujours force-et arrache a cos pauvies ^ens. 

VoiUi. nos affaires politiques; il n'ctait plus possible 
danfl ce court loisir d'euvoyer au Banat les informations 
pour la nouvelle Convention; il fallait l'expMier tont de 
suite, Sans cela Revic/ky a du arreter poui' huit jours 
la conft^ence pour attendre les nouvelles Instructions. Si 
Yons aviez M ici avec moi, tout aurait ^t^ mieux, et 
c'est ici votre place et non in den Carpathischm Gehilrgen, 
Pardonnez - moi 1 vous croy ez que je m' ai'rete trop au 
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qa'ea dira-t-onV J'ai fait Yoir le contraire dans les vingt 
premieres ann^es' de mon r^gne; maU youB; voos j tenez 

trop peu; vons ne suivez que vos id^es et volont^s , les- 
qiieiles n etaut pas contrcdites, ayaut le dun de la parole 
et d'^crire, aid^es de Bophismes sans fin, et de persifflage, 
VOU8 reussissent la plu[);ii*t du temps. Animö par ]ky vons 
croyoz que tous le« autreb ont toit ou qu'ils ne meritent 
pas d'attcntion. 

Fardonnez-iuoi cet epaDchement ; je ne sais nulle- 
ment ^hee^ mais je suis triste et crois au moins voub 
raettre sur vos gardes pour ravenir. Je ne suis pas en 
etat de tous entretenir d'autre chose. J'ai remis mon 
Yojage a Hof dans un autre temps , ne pouvant jouir de 
rien, mais je leur ai fait votre compHment. Iis en seront 
penetres; ik vous sont bien attaüli(^s, mais j'ai eu garde 
de partager avec eux mes chagrins^ quoiqu'ils sauront 
demain par le conseil de guerre que le camp de Pesth 
n'aura plus lieu. 

Le courrier a ete arröte douzo heu res -i cause de la 
note de Kaunitz f il ne sera exp^diä qu'ä midi le 21* 



*) Der Ersheraogin Marie Christine und ihrem Gemahl. 



Digitized by Google 



12 



GLXXXIU. 
JOSEPH AN LEOPOLD. 

Kaschau, le 23 juillet 1773. 

Tri's-clier frc're I Jo vous eiivoie ici le brouillori de 
ma rclation de Trans^'lvauie et de la jMarmaros ; le Jour- 
nal n'est pas encore copiö, qui est le plus d^taillö de tous; 
vous me le renveirez, je vous prie, par occasiou süre. 
Je ne vous puib rien dire, si non quo je suis excc'de de 
l'änormit^ des affaires. Je vais partir pour la Gbilicie; 
altri guai! S. M. rimp4ratrice vient de m'^orire que je 
devaiB vous marquer ce que je pensais dn choix de Col- 
loredo fils do Camiiio, pour Ajo chez vos fils. Parmi 
le gi'aud nombre de personnes^ et dont il y avait de trcs- 
baroques, que S. M. avait nomm<^cS; j'ajoutais et je nom- 
mais celui-lii comme un homme qui avait au moins un 
exterieur sensts et duquel je n'avais ni vu ni entendu 
des pauvret^ ou incongruitäs. Au reste je suis bieu 
^loign^ de le conuaitre; je ne lui ai jamais parl4 de suite 
pendant im quart d heiire de ma vie. Tl n'a jamais vecu 
dans aucune socidte ou j'ailais; enfia liors des propos 
rompus k un bal ou k une promenade je ne lui ai jamais 

'j Graf Franz Colloredo, geboren 1736, ältester Sohn des ehe« 
maligen Obersthofmeistera der Erzhcrssogin Marianne, Grafen Oamillo 
Colloredo. 
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parl^. Wilczek est son ami et le comudt; il le loue et 
le garaotit Konn^te homme. II a femme') et des en- 
fants; eile m'est par les mdmes raiBonB auBsi peu connue 

que lui. 

Yoiiä ea honneur tout ce qae j*en puis dire, mais il 
est ^galement vrai que je le pr^föreraia k Emst Harrachi 

k un llottenhan, ä un d'Arberg ^) dont ori avait parl^. 

Adieu mon eher trere^ uu homme qui a assez de 
temps et de capacit^ comme vous pour veiUer en per- 
sonne k Töducation de ses enfants, doit ^tre moins em- 
barrasse du choix a faire qu'uii auti'e. 



CLXXXIV. 

J08EPH AN MARIA. THEBE6IA. 

Lemberg, ce 1 aoiit 1773. 

Tres-chfere mere. Le courrier m a apporte votre chere 
lettre, pour laquelle je lui renda de tr^-humbles graces. 
Elle ne rend que justice k mes sentiments, si Elle veut 
bien croire mon attachement pour Elle et k sa personne 
aussi vrai qu'il est respcctueux , et ;iussi constant qu'il 
est ^purö de toute vue scconde. Je n ai Jamals varie Ik- 
dessu8| j'en ai toujours fait le premier objet de tous mes 
devoirsy et le plus doux; aucunes circonstances ne peuvent 



Marie Eleonore, geborno Gräfin Wrbna. 
') Wohl der Gcner.ilfeldwacbtmeister Graf NicoUna von Arberg, 
später Commandant sa Möns. 
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me £iire changer de principes, et j'oiieraU meme d^ üer sa 
poiflsance, toat comme je le coimnais impossibte k son 
coeor, ae dimmner en moi par qaelconqnes moyens le 

desir quc j'ai de Ini etre reellement utile, et ramitie, 8i 
j'ose la nommcr coiume ceia, que j ai vouee josqu'a lai 
ditre m&me soavent presqne k charge, k une mhre dont 
je sens le prix^ et a ane femme dont je connais les talents 
et le coeur. Me voila aetuellement dans la capitale, 
comme j ai eu 1 hoimear de lui inarquer hier par une 
estaffette; je n'ai encore parl^ qu'k qnelqaes Messiettrs et 
ä Pergen et k Hadik. Je voi» dt'ja d'arance que Fott- 
vrage sera iramense ici, outre la cont'u.sion des atiaires 
m^mes ü r^gne d^ja nn esprit de parti ici qai est afl&reux. 
Le pays parait rempli de bonne Tolontö, le paysan est 
mi niulheiireux qui n'a rien qne la fisrare htunaine et la 
vie physique. Le petit noijie est pauvre ansäi, mais 
esp^ beanconp dans la jasttce qn'on Ini administrera 
oontre les granda qni F opprlmaient Le grand^ celni^Ia 
est m<'content sans doute, raais il fait bonne mine dans 
ce momeot Je tache d etre assez poii envers tout le 
monde. Ponr les femmes, je ne les ai vnes qn*nne fois 
encore a Tassemblee bier cbez Hadik; elles panüssent 
toutes »ortii «ie Pariö. parlant le fiancais, tre>-bien mises, 
eoiff^ un peu en comediennes , avec du rr^n-z^. Voila 
les belies d'ici, entre lesqnelles nne Madame Potocka est 
Venne eicpressf^ment de Varsovie ponr me voir. 

Je suis enclianie que V. M. vive dans le moude. 
£Ue tronyera certainement qne les premieres resolutioos 
' pass^es; Ton s'j fiiit, et qne cela deyient un sonlagement. 
Pour iiioi, je puis lui jurer en honnenr qne depnis le 6 
de mal jusqu'a present^ et probablement jusqu ii mon 
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retour qae je n'entrevois encore qu'au travers d'une 
infinite d*ouvrages, je n*ai paa eu un quart d* heure k nioi, 

et que puisse dire avoir h m anmser, ni en societe 
quelconque, ni en promcnade, ni cii lecture, ni on spec- 
taole, mnsiqney bal ni cbasse, enfin rien qu'applications 
spirituelles ou corporelles^ k la table k ecrire, k dicter, h 
vojager et k 6coutcr des plaintes , voilk avoe un court 
repas et un sommeil assez mesnre tonte ma vie. Elle 
coüte k faire, mals le vin est tird et je vais commonccr 
a noiiveaiix frais. Je lui baise tres-humbleraent les mains 
et la supplie de me croire pour la vie 

son trfes-humble et tr^s-obeissant fils 

JOSEPH. 

La nouvelle de la mort du general Weissmann des 
Busses est hors de doute. VoiUi apparemment la campa- 
gne finie. Iis ont beauconp risque ; Pannee aurait 
etre perdue enti^remcnt; e'ost jouer d'un grand bonlieur. 

Je ne suis pas coutent de la sante de Kostitz*); si 
cela empirait, il serait oblig^ k se retirer; cela est tr^s- 
r^el et certainement polnt imaginaire. 



') Entweder der Oberste Lehensricliter in Böhmen, Graf Franz 
Anton Nostitz, wek-her im Jahre 17?^2 zum Oboistburggrafen in Böh- 
men ernannt wurdo und im Jahre 17:H starb, oder, was wahrschein- 
licher, der Fehhnarsehall Lieutenant Graf Moriz Nostitz, der im Jahre 
17ü0' als Feldmarschall und Präsident des Hofkriegsrathcs starb. 
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CLXXXV. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Lemberg, ce l aodt 1773. 

Tres - eher fr^re. Je viens de recevoir vos papiers 
et voQB en rends bien des gräces. Me voiÜt donc au 
milieu des Sarmates; il est incroyable tont ce que Ton 

trouve k faire ici, c'est une confusion qui n'a pas son 
semblable; des cabales, des intrigues, une anarchie, enün 
une absurditö de principes m^me; jugez ensuite de Tex^ 
cntion. Je compte partir d*ici dans trois ou quatre jours 
pour faire la tounu e exacte des confins. Voici lua iHaiche- 
route que je vous envoie. Si vous appreniez par liazard 
quelque chose de Topimon que le public polonais a de 
moi dans yos environS; vous me feriez plaisir k me le 
marquer, pour que je me puisse regier eii consequence. 
Mon secoud s^jour sera plus long que celui-ci| et je täche- 
rai de revenir bien cbarg^ k Vienne de tout ce que je 
croirai faisable et n^cessaire pour cette nouvelle beso^^ne. 
AdieU; mon eher ami; je vous embi^asse tendi'emeiit; de 
m^me que yotre ch^re ^pouse. 
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CLXXXVL 

■ 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Tr^8-cher fröre. Me Toici d4ja douze joura de retour 
et je n'ai pas enoore un seul point de r^pondre, tant au 
gouvenieiiient de Lemberg qu au commandement gein-ral; 
par conscqueot je ne puis rien commencer encore. £n 
attendaot je paie les arr^rages et me Buis mis a relire 
les affaires r^solues et trait^s pendant mon absence, dont 
il y a boD uombre. Lea affaires des Je^uites sont toutes 
eonfiees ä une commission qui ne fait rien ; les meesieurs 
s'en vont promener k leur commoditö pour des mois en- 
tiers sur^leurs terres deja eu avril. J'avais lu toute la 
bulle qui nous avait tte euvoyee d'Espague; jai ccrit 
alorsy j'ai press^ qu'on &s8e quelques dispositions. Point; 
l'on a laiss^ les choses comme elles ^taient, enfin j'ai 
puui Liuit cxtorque une comraission. L oii y a i'tabli des 
principes et decidö ce qu'il y aurait ä faire; 8. M. avaut 
mon d^part Tapprouve. Oroyez-yous que pendant ces 
quatre mois Ton Mt feit la moindre chose? Point; on a 
M surpris par la bulle, sans disposition prealabie, et au 
lieu de la retenir et d'en diff<§rer la publication . jusqu'a 
ce qu' on aura pris ses mesures , V on se presse de la 
publier a Vienne pendant (|uc l uii ne peut la mettre en 
execution dam les provinces, et voilii actuellement plus de 
trois semalnes que dans Vienne les Jesuites sont dissous, et 

ArB«th. liRTia Therssinn. Josepli II. 2. &t1. 3 
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qu'ii Pr»!^onrT. Prurne. Bffinn et m£ine a !^^'m»ta^^t il» 

eombioB. de tiSDipff, parce q^ne Je vois i me mälanc en 
neu; qtte powime presse 

^".ii.-- ;iL«}ti.^ v-jL» •^aT.;j^r runi p»*r:"^ :.MTimi^ m:u;nLi--* 
c'-:5t E^Ztäehixz^' ' . iiili^ 'ie [a. ::.i'i::<:eftjti tiutäivanv Eile 
est tr^'mcomnuKlKe de U poctrine, eracbant da aan^ et 
treis-A&LhUe. Elle pfia»»ra eet hiver en ItaHe. eile compce 
commenoer p.-ir P;i«l"(ie -rt n. -^.st pjis ^' ien en<''.r'^ -«i 

eile ira jn^^u «i Pise. ponr oä je Tai CK^tmcoap pre*?* e le 
ac radre. Je aou&ane pla* q_'xe je a'espere 3*>q r»^taijliij- 
semenC Cest ime hnm p»^tite f^mme qne je von» 
recommaniie butu aint^Hr-mrai:. Vi;.il/5 Ij, eile 
emmene swec eile tüle^ «ini est ciumn^ate et ani est 
im. Trai prodi^ pour aoa iks^ Je ne sais a tohs psu^rez 
«et Eiver ä Vit^^: äi c»-U ^uit. enia »erait d'aatant pla» 
hearf^iix p«>ar eiie. 

Adiea moa clier fir^re et ami ! A propo»: S. IL attend 
svec impaiieiice <|ae ^oos In! iiian[iiies de:» conilhions et 

Ajo <ie voft iib, 

*p;irftr»»n F-ar^t«^n Paul Anr-m E.-teriuixv ^^If^ ^rarn im J.i ? LT-'^ an<l 
■v.ir liw M it:>-r T-'-.n vip.r £vjnii>»m. wonnter F'ir-t yit:<.«LAii*. Gro;i!«i.*ater 
;pr.;äi;r*^n F'imen. t:n(l F'Ir-ir.i.i Le-'p- i'iin-^. ■▼e'ieiie mic <ieai Fur*«a 
Anutn ^-rra.-^-'HiU.j'-'':'-^ 7^rniii.i'.r. ■\:ir -i-i-i ent ror eiai^ft Jiihrea ttarb. 

* Miriii. Xnznnuu T^hnme Gr iria Batthjanr. G e B wIi i in «Ig* Gra- 
ff»n Mcolarw Erri :,iT. n;i»:h -ie^sen Tole sie «cfc mil ilmin Oheim, 
'fem Fel(iman4*h;i;i F'ir*Tf-n <;arL BaKÜjiaj wfel^ TCTmäbltie. 

*j Die ältere T « ht» r, Maria. Therestai, gebore» 17*>4« -Jpafer 
Termüblt mit rkm Graren Frana CijAkr. 
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CLXxxvn. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Le d^sir de vous yoir, et une tourn^e qui me reste ab- 

.^uliuiient n faire a Trieste et cnsiiitc on Croatio, m'engagent 
A VOUS proposer s'ii pouvait vous couvenir de venir l'annee 
prochatne senlement pour quelques jours, qu' on ponirait 
justement prendre dane le temps de rascensioiiy h Venise. 
Nonf! verrions la solenoite, resterions quelques jours en- 
&emble; pais yous retourDeriez chez yous et moi de mdme 
je continuerais par Trieste ma tourn^e. Si vous j vien- 
dr<'/,, j inviterais aussi l'archiduc Ferdinand, et par con- 
Betjuent nou3 aurions le pJaisir de nous voir tous trois 
r^unis dans un lieu qui avec cela exciterait k cause de 
Pascensa, que personne de nous n*a encore vue, notre 
ciiriosite. Ditos - moi sans compliment ce (|iiu vous eu 
penscz; vous sentoz bien que i'iucognito ie plus rigoureux 
devrait exister. 

Vienne, ce 18 octobre 1773. 
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CLXxxvm. 

♦ 

JOSEPH AK LEOPOLO. 

Tr^B-cher fr^re. Enfin voub aurez, k ce que m^a dit 

S. M., les propositions et conditioiis de CoUoredo pour la 
cliar^e que voua comptez lui donuer de gouverneur chez vos 
filB. Lies choses Yont lentement chez nous, et plüt a Dieu 
qu'elles ne fuBsent que de cette eRpece, mais c^est de m^me 
dans les plus grandes et les plus pressantes affaires. Dum 
Eomae consulitur, Saguntum perit, voilä le cas 
danB lequel nous nous trouvons presque continaellement 
Kien de nouveau k voub mander; nous commen^ons -a 
mettre la main ä Toeuvre aux arrangements de Galicie, 
mais imaginez quelle lenteur! L'on doit aller point par 
pomt, et il y en a 154 1 et k cbacun un raisonnement k 
pai*t de la chancellerie d'Etat qu*n fknt ^clairer, combattre, 
et dont il faut reiuter les idees tiieoretiques poui* les re- 
duire k de la pratique. 

Ce 21 octobre 1773. 
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CLXXXIX. 

JOSISPH AN LEOPOLD. 

Trös-cher fr^re. Pour aujonrd'hui, quoique ce soit le 
coumer assure, je nai ([ue cettc reponse h vou8 cnvoyer 
que nous comptona hire au memoire de Kussie que je 
YOUB ai enyoy^. Je serais trop long si j'aUais tous d^- 
tailler tontes les peines que nous avons ici. Je suis le 
bouc de l iniquite parce que je dis vrai et que je relcve 
les abus! Quel besoiu n'aurais-je pas dans de pareils 
moments de youb, mon eher et seul vrai et sinc^ ami! 
Que ne donnerais-je pas si je pouvais dans votre caWnet 
V0U3 conter mes miseres, ti'ouver dans vos conseils aide 
et consolation. Mais laissons \k oes id^es, en gen^ral 
les cboses sont dans une teile confuston que je ne sais 
comment on en sortira, et au milieu de tont cela le prince 
de Kaunitz veut quitter ') et ne quittera pas , mais tout 



•) Kaunitz hatte am 7. Dezember 1773 der Kaisorln geschrieben: 
Que le temps que mon dep^rissement in'obligö d'employer k iahe 
encore peu de chose, ne prouvant que troj) que de jour en jour je 
suis moins en etat de pouvoir vaquer aux fonctions de ma placo avec 
l'activit^ d^sirable , je croirais manqucr k ce que jo hü dcis si je lui 
dissiniulais qn'il pourrait eüe de son lueilicur service qu'ElIe eüt la 
bontc df nie dunner un succossour le plutnt que possible. Je la 
supplio d'ouvisager avec sa honte onlinairo cot (^,panchement de cocur, 
et Je me recommandc k sa haute hienveillauce , doiit j'cspero ne pas 
m'etre rcndu nioLns digae que touL autre de ses serviteurs depuia pre.s 
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reste en arriere, rien ne se fait, Ton se tue pour neu et 
lea aüairea vont tous les joars plus mal. 

Adien^ je ne veux pas en dire davantage ; je vons 
embrasse de m^me que Totre ch^re ^ponse. 

Ce 9 d^embre 1773. 



de 33 anft qve je U sen et qne yose dire ktcSt ete attache k «oa 
• angfiute peraonne tont aotrement trts-certalnement qii*«aciiii de oies 

Flit-rauf antwortete Maria Theresia noch an deraselboii Tage 
eigenhändig: Votre billet ne m'a pas t'toiiii.' ni gurpri», maii» bien 
aensiblement afflige. Je m'y sttendaia depuis quelqae temps apres 
roa propre sitaation. Je ne penx ni ne Teox accepter ce qne toob 
soiihaite^. rt rlois en coss^qnence Tignorer, mals je m'altend» de votre 
attachement et meme amiti^ que vous ne m'abandonnez pas dan** ma 
cmelle Situation. Voyons a'il y a encore moyen de sauver l'Etat, 
de ne pas perdre 33 annees de »ervice penible et fidele qne nous Ini 
avons rendu ensemble, et s'il n'y a moyen, quittons enserable, mais 
paa autrement, et comptez sur inon amitie, estime et reconnaissanee, 
comme Je compte «nr TOfcre attachement. 

Marie Ther^. 

Hieranf besiebt aieli anch ein eigenbSnd^refl Bebreiben Joeepbs 
an Ksanits vom 9. Dezember 1773. Es lantet: Mon eher prfnce. 
S. M. m*ayant eavoji votre minnie de r6ponae avec nn petit billet 
qni ne eontenait antre ehose^ ai non de me dire qa*eUe rappronvait et 
qne dis qne je ranrais Ine, qne j'eusse k voos la renvojer, ce qtic 
j^ex^cntais bot le champ, croyant qa*eile rona avait fait connaitre de 
bonche ses intentions. Quant k moi, Je ne sanrais rien y ajonter, et 
Tons prie, mon prinee, de eroire vrai et sincire restlme et la con- 
fiance dont ici je vons a.ssare et qni prend nne sonrce intarisaable dans 
le caractere et Tesprit qne je vong ai TU depnis que j'existe, employOT 
ai ntilement ponr le bien de la monarchie et d*nne m4re qni senlea 
fönt tona mea Toenx. Adieu, 

Joseph. 
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. JOSEPH AN MARIA THERESIA*). 

Quoique j'ai ea le bonheur de m* otivrir avec la plus 
grande vdracitö et cordialitö de bouclie ce matin k V. M., 
je croiraia necanmoins manquer h mes devoirs envers Elle 
comme ma Souveraine et la plus gracieuse des m^es, si 
je ne lui r^pStais ici par ^crit et par consequent lui 
fournissais la preuve la plus autlientique de la vciite et 
sincerite de mcs sentiments , dont Elle fera ou ne fera 
pas l'usage qu'Elle jugera le plus k propos k son Service 
et k sa tranquillitö. 

Ce ii'est pas d'aiijourd'lmi (V. M. daignera s*en res- 
souvenir) que j'ai craint, que j'ai prcvu les ditticultes 
presqae insurmontables que ma Situation et Femploi que 
V. M. me donnait, causeraient. Elle et Dieu sont mes 
temoins que j'en ai prcvu au luoinent qu'Elle ne voulait 
pas que la charge de corrögent ne füt qu'un yain titre. 
Toute Pamertume, mes priores alors, Celles que j'ai röit^- 
roes ensuite^ enHü raa coiKluite, tout a viv k mon avis 
analogue. J'ai prcvu quo vu ma Situation et puut- etre 
ma &9on de penser, je ne pouvais jouir le röle de feu 
mon auguste p6re. Qu'ai-je fait? J'ai tdcb^ et & voyager 
et Ii m'cloigner meme de rintimitc si j)i\'cicu6e de la ten- 

') Al);.n'(lni( kt als Ucila-c '/u Karajaus Aufsfttz : Maria Theresiu 
und Joseph iL während der Mltregeatschatt. 
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dresse de V. M. J'ai Boutenu cette distinction dans la 

signature, j'ai chercho la dissipation , enfiii j ui coiiipte 
soigneusement toute id('»e, cornme bi j'avais du crodit sur 
Tesprit de V. M., Bacbant bien qu'on t&cherait de m'en 
faire abnser^ et que denx Tolont^s ne peuvetit jamais rester 
unies si parfaiteineiit, saus donner de rincertitude et oiivrir 
par \h la porte aux cabaleS; iutrigiies et partis. Dans ces 
principes j*ai agi en toute occasion^ et si j'oae le dire, ce 
nW qu'EUe que j'ai eu k combattre qui, soit par peu 
de coiifiancc en ses lumiorcs, dolicatessc de conscience, 
d^goüt, abandoD, a Bouvent fait i'imaginablo ponr me faire 
oublier qui je suiBy et poiir mettre en doute les gens sur 
ma Situation. Si j'ai donc sonvent outr<^ mes precautions, 
et si, en ayant son honheur, son service, sa tranquillite 
seule en vue, j'ai eu le malheur de lui d^plaire^ je lui en de- 
niande tris - bumblement pardon^ et 1' Intention doit &ire 
mon excuse. Je no puis lui cacher que Ics cliosos pa- 
raissent dotraquees, et que la machine immense du gouver- 
nement de la monarcbie ne va paB comme eile devrait 
II est inutile d'en ^plucher par ci et par \k les petites 
raisons et causes; qu'EUe perniettc que, rerapli de con- 
fiance en ses bont^s, je ne lui cache pas qu'en common-« 
9ant par nous deuz, il me parait que nouB ne faisons pas 
ce que notre Situation exige. Qui-suis-je ? C'est ce que 
je ne cesse de me dire ot que j'espere n'avoir jamais 
oubli^, ausBi pas que qui Elle est £n fait-Elle de mSme? 
Ses bont^B Favenglent sur le premier, et son dögoüt sur 
le second. Hlle imi croit toute autrc cboso quo ce que 
je puis et dois etre. Eile ne me rend pas de justice, si 
Elle me croit ambitieux ou d^sireux de Commander. Je 
Toadrais de grand coeur n'en avoir jamaiB pas mime k 
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cwundre la perspective. Cela est vrai, Dieu est mon 
t^moin! Eile est "aveugle sur mon compte, si EUe xne 
croit auiant de.talenis et g^ie, capable de diriger les 
plus grandes aflfaires. J'en suis en honneur tres - eloigne, 
paresseiix de ma nature, peu applique, superficiel, leger, 
je dois dire k ma honte que peut-^tre j'ai plus d'^ume 
que de fond, et que hors mon zhle et ma droiture, quand 
il s'agit du bien de l'Etat et de son service, qiie rien 
n'est bien solide cbez moi. Mais sur ces deux points je 
CTois dtre k toute ^preuTe. Ainsi mes opinions, mes avis 
d^abord ne sont que cenx d'un de ses servitenrs, qui n*a 
d'autre droit a les donner, que les ordres et la demande 
qu'EUe lui en £ftit; ils ne doivent donc pos cpmpter pour 
autre chose que si on en tronve les raisons conTatocantes, 
c'est k Elle a d^cider sans appel et ii noiis k lui donner 
notre avis sans consid(^ration quelconque, tel que nous le 
croyons le meilleur. Je pnis lui jurer avoir toujoura 
comme cel% mais qu'Elle permette de lui dire que o'est 
Elle qui souvent n a point voiilu se decider et ni adopter 
ni rejeter les differentes opinions qu'on lui prösentait. Les 
motift qni Tont &it agtr , sUU sont de m^fiance en Elle- 
mdme, sont injustes, car je puls Fassurer Bans flatterie 
dont ce papier ne peut pas, qu' EUe n'a jaraais, quand Elle 
a agi par Elle-m^me> donne k fauz. ils sont de confiance 
partagee^ ils sont aveugles, car Elle a trop d'esprit pour 
s'aveugler au point de confondre mon incxperience avec 
la r^putation et les talents et ressources d'autres ministi'es 
qui depuis tant d*ann^es m^taient sa confiance et se sont 
acqms celle de FEurope. Si Elle craint de me faire de 
la peine, qu' Elle seit pcrsuad(^e qu'aucunoment entet«' sur 
mon opinion, je ne veux quo le bien et de pouvoir me 
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croir*: irT»'prochabIe vlii-ä-vis de moi-meme: qu ElIe rejrtiHr 
xiKsi idry^^y je i aA4tm-. que je n ea ;uira.i^ moiadre peine, 
maus fli £üe me les demande, qu^EUe permette qae la 
conviction et mon intellecte soient senls mes ^des. Potir 
p;i.^ IV-nniiyer (Livanti^e avec des äfrotiment.-*, dont Eile 
doit avoir vu lea etfeU joamellenieiity qa' Eile permette de 
Ini demsnder paar le bieD de 1' £tat, poor sa trauqtiillite^ 
poor mon bonhenr et poor celoi de toi» ceox qae celn 
regarde, une gräce: c eut qu'illle daiirne regarder moi et 
tons 868 miotfftref poor ses conseiUere et semtears, et qae 
0008 ne coiDptions poor autre chose qae poor demander 
fct extcuter j*e3 ordre^. Voila notre :;eul et unique devoir. 
Tout ce qui fera dans quelconque genre, doit emaner 
d'Elle. Kiie seole peat etre le centre commai^ c'est 1^ 
qoe tont doit flaer et reflaer toai Comme noos ne pon- 
von» avoir que des opinions et non des volont»'3, Elle ne 
peut avoir que des volontes et non une opinion. iilUe 
8eDtira EUe-m§me quelle confasioD qae cela hit, quand 
on fliipposc, oa Ini entend m^me dire que des choses se fönt 
conti«, mn ^n-, «oii «u, ou son avis ; qu'EUe ne se mele 
point de ce df^partemeati et aatres pareÜB propos. Si les 
personnes qa*£Ue a actuellement, sans m'ezceptcr, par 
quelconque raison nc soient pas dans le cas de la servir 
aiuBi, qu'Elle en cbangel Si nioi, vu ma naissance, vu Ics 
droits qae la aature et mon bonbeor me domient plus sor 
son coeur qae aar les royaumes, lui sois incommode ou 
qu' Elle troiive du danger ii avoir mes avis ou de Tincou- 
v«;nicnt k m'employer, bi mon pcrsonnage lui eloignait des 
hommes^ cent fois plus utiles et plus capables, qu' Blle 
m*acGorde au nom de Dieu et de sa r^putatLon, de son 
devoii* et de sa tendrebbe, T cloignement que je dtsire. 
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Personne de mos pr^d^cesseiirs , de mes contcmporains, 
de med coileguos, lieritiors prcsomptifs , üe sont employ^, 
poorquoi doia-je T^tre? Qu* Elle me laisse ames affaires 
d' Empire, h des livres et k des amusements honn^tes, je 
ne düöirti rieii dautre, et poiirquoi, en me privant de la 
vie douce qu'ainsi je m^nerais, me jeter avant le temps 
dans tous les emliarras du gouvemement, et me laisser 
encore le doute cruel et afTrenx quo peut - etre c'est moi 
malheureux qui, sans le vouloir, en mc leiidant la vie 
odieuBC; en m'oecupant des choses les plus desagr^ables, 
je sois n^annioins P Instrument et nne cause des peines 
de V. M. f det? eoiitubionSj du de^soidre, du uK'uontentc- 
ment et dt^ge^t, et peut-^tre perte de scs ministres. Je 
n*aime qu'EHe au monde et TEtat; qu'Elle d^cide, qu'EUe 
fasse! Si je ne pensais qu'k moi, je sais bien ce que je 
feraiö! Je suis k ses ordres pour la vie. 

Le 9 d^cembre 1773. 

CXCl. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

En reponse au Lillet du 9 decembre 1773. 

J'ai comnience dcpui.s Ic billet que vous m'avez 6crit 
en demier lieu, k revivre avec une sortc de confiance, et 
je n'ai fait que penser comment proiiter de ce moment 
oh votre coeur rei^ent k moi, pour ranger solidement nos 
affau'es internes qui sont daus un triste etat. Je suis pr^tc 
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a vous abandonner le tout, sans rien me r<'serverj ä nie 
reürer meme, seit ici ou aiiieurs, mais von» m'avez si 
soavent assorde de ne ponvoir Boutenir cette id^. Je 
vous la propose encore nne fois comme ane chose qut 
seule pourrait me tranquilliser et consoler. S' il vous Im- 
porte de me conserver, c est l'unique mojen. J^e cniignez 
jamoiB aucan regret de ma part. Je n^ai qne trop dprouv^ 
ce que c*e8t le monde pour ne pa» le qiiitter avec le plus 
grand empresseaicat. Deux clioses m' arretent j votre 
Opposition et T^tat de nos affaires que je trouve en si 
maavais etat, que je ne Toudrais pas vous en cliarger senl 
dans cet instant contre votre s^re. AnsBi decuurageo que 
vous me voyez, je me sens ranimee et je retrouve en moi 
le m§me sentiment qui ne m'a jamais quitte dans les plus 
accablantes occasions, si je pnis compter sur votre seconrs, 
si vous voulez m'aider de vos conseik. Puisque vous 
ne voules pas ordonner voiis-mSme si vous votdez me 
soutenir dans Timmense travail dont je suis accablee, je 
dois vous avouer que mes facultas, la vue, Pouie, la 
promptitude baissent furieuscinent , et que ie defaut que 
je craignais toute ma vie, c'est Firresolution accompagnee 
du d^couragement et du manqae de sujets de confiance. 
Votro abandon, celui de Kaunitz, la luort de tous mes 
conseiüers intimes^ l'irreligion, la depravation des moeurs, 
le jai^on qu'on parle k cette lieure et que j'entends avec 
petne, tont cela sont des causes bien plus qne süffisantes 
püur m'accabler. Je ne sais donc rien de mieux que de 
TOUS cliarger de travailler avec qui vous voudrez a l'ar- 
rangement d^un conseil d*£tat, capable de me sonlager^ 
cn revenant h la premiere idce de former des principes 
de gouvemement, sans faire des changemcnts dans les 
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dicastöres et personnes. Je ne saurais vous proposer aucuD. 
Kaunitz et Blümegen ayant eu part au conseil d'Etat 
depuis son Etablissement, pourraient youb informer au 
mieux. Je mets pour base votre ouvrage sur un meilleur 
arrangemeut , de m^me que Tautre uLur die Ländei'stellen 
und bessere Einrichtung der Kreiecmter, Si vous voulez 
me coDserver, c'est par oe mayen unique que je vous pro- 
pose. Je ne pui8 voir perir TEtat par ma triste Situation; 
je ne puis en sortir que par votre secoiu's. Je voua 
promets toute ma confiance, et j'exige m^me de vous de 
m*ayertir iout de suite si tous me trouviez en d^&ut Cela 
ne pomra etre que par meprise et nuUement volontairemeiit. 
Vous aimiez ci-devant tant i'Etat; vous vous reserviez 
seul pour lui; qu'est ce qu'est donc devenu cette juste 
ambition? J'ai souvent gcini sur cet objet utiique qui 
vous arrachait au sein de votre famille, a voti^e boniieurj 
m§me devais-je encore cSprouver ce malheur, qu'li peine 
ayant imposä k ma raison, mon coeur se taisait sur tout 
ce qu'il pouvait souhaiter. Dans cc iiioment, die -je, qui 
m'a coütc presque la vie, je vous retrouve du moins 
plus occup^ de r£tat. Aidez donc une mhre qui n'a 
d'objet que vous depuis trente trois ans, (pil yit d^sol^e 
et niouiia de meme, si eile voyait perdus tous les soina 
et toutes les peines de sa tendresse. Dites-ce que vous 
TOttlez que je fasse, rien ne me coütera dans la cruelle 
Situation que je son£fre depuis six ans. 
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cxcn. 

JOSEPH AN LEOPOU>. 

Trös-cher fr^re. Le courrier Schöpfer m'a remis 
le paquet contenant les papiers que tous avez bleu vonla 

nie rcnvoycr. Jo vous en suis inliniment oblige, de iiicuiG 
que du coutenu de votre lettre qui reelleraent me touche, 
n'ayant rien de plus eher ni de plus sacrö au monde, 
apr^s mes devoirs^ que votre amitie. Pour ici tout est 
cncore daiis la plus grande ferinentation, rien de d<'cid(', 
point de parti pris, sur rien. Mais silentium sur cet 
article, parlons de Noverre. Savez^vous qu'il compte roder, 
rannee qui vient, dans les principales villes d'Italie jus- 
qu'en octobre, oii 11 est cng;i<:;(; a Milan. Jo ne doute 
point qu'il ne vienne aussi a Florence; il m4ne avec lui 
une petite troupe qul doit faire la partie essentielle de ses 
ballets. 

Le maiM'clial, ce que bien raö fache, a encore crache 
du sang k Montpellier, en petite qnantite a la veritö^ mais 
neanmoins bien distinctement. On Ta saignd et mis au 

lait d'anesse. 

Ce 13 decembre 1773, 
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1774. 

CXCUI. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Tres-chcr frere. Pour aujourd' hui, quoique cc soit 
un courrier assurö; je n'ai le tempB que de vous dire un 
mot. Depuis huit heures du matin jusqu'k quatre je n'ai 
pas quitte mon bureuu; j'ai ensuitc aval(' a la luite un 
diner et je m'y suis remis jusqu'k prescnt qu'il ya etre 
huit heures bientöt. C'est la regulation des urbaires et 
difft^rents autres projets qu'on vmt faire dans l'approvi- 
sionnciiient de larmee, qui me douncnt outre le coui'ant 
taut d'ouvrage. 

De nouveau il n'y a rien. On nous chicane de la part 
de la Russie encore sur notiv fronti^re de Galicie, mais je 
crois que pourvu qu'on ticune ferrnc, qu'a la fin on l'em- 
portera. Le carnaval a üdI et Noverre est perdu; c'est im 
conp teirible portd aux belle» et dont elles parleront ayec 
desespoir pendant ti'oisi jours. pour n'y plus penser dans huit. 

Adieu mou eher li*erc, je vous embrasse, • . . 

Ce 17 fevrier 1774. 
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MARIA THERESIA AN JOSEPH«). 

(Wien, 12. März 1774.) 

En V0U8 remettant tous les papiers et opinions sur 
YOtre grand ouvrage, voub verrez qne celui de Kaunitz 
qui pouyait mieux entrer en mati^re que tous les autreSi 
et qui est accoiiturae ii dire la sienne avec cette confiance 
et claret^ que nous almons et exigeons, rencontre pres- 
que eil tout avec 1a vatre. Je tous prie donc de vouloir 
mettre en ex^cution le second projet k remettre le conseil 
(l'Etat, qu'il piiisse nous soulager et etrc utile , cur pour 
le premier oUjet de cabinet, je voua avoue que je ne 
Baurais j acc6der. Tout ce que vous ferez, me sera 
agr^able; je vous prie seulement: pas plus de d^lib^ration 
ni cii culation. Si vous voulez avec Kaunitz seul ou avec 
Hatzfeld ou m^me Blümegen, comme un ancien conseiller 
du conseily parier, consulter, je n*ai rien contre, mais ce 
dont je vous prie, c'est de mettre tuut en train avant 
votre depart, vous avouant iDg^nument que ce poids me 
devient trop fort, et que je laisse aller bien des choses, 
ne pouvant plus. J'en ai vu les inconv^nients et m*en 
fais de justes reproches, et cette agitation me rend apres 

^} Abgedruckt bei Karajan. 
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encore moins capablc de faire cette rüde besogae. Si 
vouB aimez TEtat, si yous m'aimez, secourez'nous; voue 
en dtes bien capable. C'est donc dans ce moment mon 
nnique consolatioo. 

cxcv. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Tr^-cher fr^re. Voos saorez d^ja la mort du Boi de 
France ; c'est un c^Y^nement qui peut avoir une inflnence 
intinie dans les affaires publiques. Nous n'en avons encore 
que la premiere nouyelie, et nous mettrons le detiil apr^ 
demain, saus n^tnoins avoir des obs^ues publiques. Je 
ne suis pas saus inqui^de pour ma soeur; eile aura un 
role difficiie ä jouer, pourvu quelle ne se iaisse pas en- 
trainer k se mdler des affaires et intrigues de cour qui serout 
nombreuses. Si justement je m'^tais trouTd k Paris^ cela 
aurait ete une erabarrassante histoire, et le Roi mort, ii 
ne me restait que des chevaux de poste a demander pour 
me sauver bien vite bors de tout ce tracas. Je suis bien 
cbarm^ que vos enfants continuent k se bien porter. Mi^ 
darae d^Esterliazy est arrivce ici bien portante k la vdrite, 
mais point engraissee de son voyage. Adieu, mon eher 
amiy je yous embrasse tendrement . . . 

Ge 19 mai 1774. 



Araeth. Maria Theresia u. Jotcpli II. 3 Bd. 3 
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CXCVL 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Trös-cher fr^re. J'ai re^a votre ch^re lettre, par la- 
qndle toqs me marqaez le r^tablissement parfiut de vos 

chers inoculcF?. .1' cn suis cnchantc et vous en fais 

mon plus sinc^re compiimcnt. Les dei*nieres nouvclles de 
France sont que Madame da Barry a inise daiia un 
oonvent et son beau-fir^re arr^t^ au chÄteau de Vincennes^ 
que M. M. du Muy rt de ]^laurepas ont ete appelos u la 
cour, que le nouveau Koi a ordonne saDs pompe les fiine- 
raillea de son grand-p^re^ qu'il veut avoir conseil tont de 
suite avee les m^mes messieurs qiii ^talent en place, sanB 
attendre Ins trois semaines de quarantaine. Je souhaito 
que tout toame ä bien et que surtout notre soeur ne se 
m^le pas des intrigues de cour. Oe serait son malbeur; 
je le lui ai bien conseill^, et cette punition de la Barry 
ne me pl.iit pas. A quoi bon, il fallait la laisser en liberte 
et dans l'oubli. 

Adieu mon eher ami; vous me rendes justice, en ne 
doutant pas de la sincerite de mon aiiiitic pour vous, 
qui est aussi vraie que constante. Je vous embrasse 
tendrement. . . . 

Ce 24 mai 1774. 
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cxcm 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Tres-cher frere. Je viens de recevoir votre chere 
lettre Vos r^exions sur la Situation de DOtre soeur, la 
Reine de France^ soDt marquees au ooin de yotre esprit 
et juBte fa9on de penser que je vous cotinais depins qiie 
vous existez. Je suis Hatte de pouvoir dire que j'ai pense 
de mltne et qae je loi en ai ^rit en coDS^uence. Diea 
veuille que cela serve et fhictiiiey mais vous observess 
tr^^-bien qne de tenir fermemeiit le propos de ne se mdler 
de rieiij ne sera pas facile et exigera une constance et 
une exactitude dans toutes ses demarches, dout une jeune 
personne comme eile n'est (Mresque pas susceptible. Je 
lui en ai bien prßch<5 la necessit^, et peut-ötre que je suis 
ie seui a Ic lui dire. Je ne garantis pas que des per- 
sonnes que nous respectons, dans lears lettres ecrivent 
de m^me. II sufHt d'avoir en honnete homme fait tout ce 
qu'on pouvait et tout ce qu'on croyait pour Ic micux. 

Je souhaitc que Colloredo vous oontente, mais ce 
n*est pas des pröliminaires ä le juger ; dans une couple 
d'ann4es il faudra voir, pourvu que les subalternes qne 
vous choisirez, soient bons, car il a besoin d'aide, tout 
comme je ie crois exacte et asaidu k suivre yoß pr^ceptes. 



') Die««ö Schreiben Leopold» Ut nicht mehr vorliauden. 
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L'envojö turc aniv^ occupe toute la ville ; V on court 
le voity les dames se laissent caresser au visage par les 
Talets et tnannitons de sa saHe saus s^en ^her. Pour 
moi qui en observateur vois ces choses, cela me donne 
TiaiaeDt la com^ie. 

VouB poQveas imaginer tont ce qu'on a dit de France 
et tout ce qu'on en d^bite encore de» bnlletins a force 
qu'on lit dans les societes^ sur lesquels Ton scrute, Ton 
approave. Von condamney enfin jamais je ne Buis plus 
content que lorsqne des ^y^nements mettent tout le monde 
en mouvement, et que je suis tninquille. Adieu mou eher 
hhre, je vous embrasse de tout mon coeur. . . . 

Ce 9 juin 1774. 



CXCVUI. 



JOSEPH AJN LEOPOLD. 

Tr^s-cher fr^re. J'ai vu par votre chere lettre qu'on 
se porte bien chez vous, c'est tout ce que je d^sire le 
plus ardemment Pour de France nous avons enla nou- 
veüe du changement de minist^re. Le duc d'Aiguillon 
a demis ses charges et M. de Vergennes qui est en Su^e, 
a eu le d^partement des affaires ^trang^res et M. du Muj 
celui de la p^erre. Ma soeur jusqu' ä present se comporte 
k merveille, et je me Hatte qu'au train qu'elle a prisi cela 
pourra Itre de duröe. Pour ici notre nouvel anrangement 
avec le conseil d*Etat m'occupe beaucoup^ eten revanche 
la vUle nc parle quo du Turc. Aujoui'd' liui il a eu son 
audience chez le prince Colloredo oü il y a eu toute la 
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terre et moi aussi incognito, spectateur m^l6 dauB la foule 
qui m'amusail^ des cbr^ens bien plus qae des sales nm* 
Bnlmana. La ooquetterie des femmes et le d^sir qu*elles 
ont d'§tre trouv^s jolies, est incroyable; il y en aurait 
des Yolumes ä raconter des sottises qui se font et se 
disent. Ceia est bien instniotif potir quelqu'un qui est 
intäress^ k coxmafitre sa nation. 

Adieu, je vous embrasse de tout mon cueur. . . . 

Oe 16 join 1774. 



OXCIX. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Tr^'Cher- fräre^ La mdme s^heresse de nouvelles 
me priye encore aujourd'hui da plaisir de vous marquer 

quelque chose d'int^ressant L'on ne parle rien, Ton ne 
&it rien; je passe toutes mes matinöes et apr^s-diu^es 
seul dans mon cabinet; rers les siz beures je ysib II 
Scbönbrann^ ensuite de retour^ je fais trne promenade 
dans quelque jardin public ou je vaiä eu couipagnie. Je 
suis bien inquiet dans ce moment pour une de mes meil- 
leores connaissances; c*est Madame de Windiscbgi^ts n^ 
Erdödy ^) ; eile souffire d'une oppression de poitrine, totisse 



') Joseph» GrÄfin Erdödy, Tochter des Graf(;ii Nicolaus Erdödy 
niul der Gräfin Maria Antonia Battliy.iuy. Sie war vor ihrer Verhei- 
rathiuig mit dem Grafen Joseph NicoUius Windiscligrätz der Gegen- 
stand der ersten Neigung des damals ffUüchfalls noch uiivermählten 
Krziierzogß Leopold. Sie starb schon im Jahre 1777. 
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beaaconp^ malgiit, et a par intervalles de la fi^vre; on 
Pa saign^ dij^ deux fois; je crains beaucoup qa'elle 

ae devienuü etique ; ce serait un perte irreparable. Quand 
on a r honneur de la connattre , on apprecie seuieinent 
tout le prix de son &me et la justesse de sa &9on de 
penser. Je Ini suis yraiment attacli6 et je souffire vraiment 
de son etat, qu'elle supporte avec courage et presqu'avec 
indifference. Vom avez ete le premier ä ducouvrir en 
eile ses qualitös et agröments ; cela Mi bonnenr k votre 
discemement. 

Adieu eher fröre, eiubrasaez, votre chöre epouse et 
croyez-moi ponr la vie votre. . . . 

Ce 23 juia 1774, 



CO. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Tr^-cher firöre. Je viens d'arriver de mes camps 
et je trouye deux de vos ch^res lettres pour lesquelles 
je vous rends des gräces infinies. Le Pape est donc 
mort si cela se confirme quo le Saint -Pöre alt ^t^ 
empoisonn^i c'est une nouvelle histoire bien glorieuse 
pour notre si^cle «^pure. Vous avez raison de craindre 
rimpre.ssioQ quc cela doit taire au Roi d'Espagne; j'ai 
plus peur que la t^te ne loi saute que de ce que quelque 
chose de pareil ne lut arnve. Voilk donc les Romains 
derechef bien eii agitation, et les Bourboiib qui auront bien 

CUbmub XIV. 



Digitized by Google 



k trayoUler. Pour moi, saus y avoir autrement pens^, 
je croit que Marefoschi serait l'homme qu'il noiis fau- 

drait. Au fond notre conduite daiis ce conclave sera, je 
crois; aussi passive que dans l'autre^ et notre secret sera 
celoi de n'en pas avoir. 

Je suis revenu tris-bien portant, mais avec tm temps 
aÜVeux. Le camp de Briiiiii a (^te enti^remeut dtiraogd 
par les pluies, et il a fallu sauver les rögiments de l'inoii- 
dation et les mettre paar quelques jonrs en cantonnemetit. 
J'ai ^t^ ensnite une couple de jours voir mon haras h 
Holitscb et faire le galant k Feldsberg % oh toute lua petite 
coterie se trouvait rassembläe. Me voila depais hier 
rentrd sous le joug des afßures courantes, et j'ai k faire 
mes rapports des camps et un million de choses a coiicher 
par ecrit. Adieu donC; la bonne sante de votre incompa- 
rable ^pouse et de vos che» enfants m'enchante. Oroyez- 
moi pour la Tie. . . . 

Oe 6 octobre 1774. 



^) Cardiiui! Mario Marofoachi aus Macerata« geboren 1714, ein 
bekannter Ge|fner der Ifönchsorden. 

') Damaliger Wohnaits der Famitie Lieiditenatein. 
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CCL 

J08EPH AM MARIA THERfiSIA. 

HoHtBob, le 2 octobre 1774. 

V. M. me demande mon avis snr les limites de Po- 

logne. Je m'empresse de lui marquer aussi bien que 
possible: la partie du Sbrutz*), celle de Dubienka et enfin 
Casimir aont les pointB les plus esseotiels d'appui de toute 
la Galicie, et ceux qui par les Polonais sont les plus 
contest('s. Coder de notre part sur quelques parcelles 
le long du Bug ou vers le coniluent du San, c'est offi:ir 
ä la r^publique des lambeauxi qu'elle ne demande pas, 
pour garder cenx qu'elle yent ravoir, et o'est affaiblir 
notre droit. La partie de la i^odolie jusqu'au Sbrutz est 
eBsentieilemeut necessaire pour nous rendre independants 
pour les grains de nos voisins et pour faire Tivre la ea- 
pitale et le centre de notre royaume. Dubienka est 
necessaire pour le transport des graius sur le Bug et pour 
tirer par Texportation et importatioa des denr^s et mar- 
obandises les avantages que le premier port^ pour ainsi 
dire, qu'il y ait sur la rivi^re du Bug, donne. Casimir 
est essentiel, tant pour le commerce qui y peut äeurir, 
que par le passage que cela nous donne an delä de la 

Kleiner Grensfluas, wdcher bei Okopy in den Dnioster £Kllt 
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Vistule, par la possession dans laquelic ceLi nous met, a 
obaque moment de troubles, de la viile de Cracovie^ et 
par la utuation avantageuse^ qn'en oaB degaecre aveo le 
Roi de Prasse la possession de la Visiale et des magasins 
assures dans Cracovie nous donneraient d'agir au dos de 
la Sil^e, et par d'attirer le theÄtre de la guerre hon 
de la Boheme en Silöne et Pologne. VoiUi les trois points 
cardinaux et essentiels de l'appui de nos limites. Sur des 
parcelles par-ci par-14 il n'y a pas tant k dire; quoique 
poiir bfttir nne forteresse les deux rivea du San sont essen' 
tielles, k deux lieues au moins, et que pour les Communi- 
cations internes, surtout pour la ville de Brody meine quel- 
ques endavures prises de la Volhinie paraissent ^tre 
n^cessaires. 

ccn. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Tr^S'Cher fir^re. Permettez, mon yrai et tendre ami, 
que je vous fasse une question; eile m'intöresse trop pour 
que vous la trouviez indiscrete, eile est trop importante 
pour c[ue je la dissimule, et vous dtes trop raisonnable 
pour que je ne sois sdr d^une r^ponse vraie et sdre. Voici 
de quoi ü s'agit. De plusieurs personnes j'apprends que, 
qnoique vous ne soyez pas malade^ que Ton vous trouvait 
n^anmoins tr^-maigri, mauyais visage et affiubli. £n 
▼oilä assez, je crois, pour vous en demander des nou- 
velles, et pour inqui^ter un ami, un fr^re dont le coeur, 
I'amitie et Testiuie vous sont connus. 1>q gräce, röpondez- 
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moi franchement et en ami; ne me cachez rien, mais en 
meiue teuipb delivrez-moi de la peine d un doute aiissi 
affireux. Quelle que sera votre reponse, comptez qae je la 
gardmi potir moi et n*eii ferai nsage vis-k-yie de per* 
sonne. 11 ii'est pas de ma ta^on de penser d alier gueiiser 
pai' des alentours de vos nouvelles; je m'adresse ä vous 
tont droit^ Toas croyant assez clairvoyaat ponr comiatkre^ 
et aases de mes amis ponr me dire sans d^ur lee nou- 
velles de votre saute. Ainsi rassurez-moi, iiion eher fr^re, 
et je vouä croirai, ou dites-moi ce qui en eat, et je toqs 
promets de ne votis point trahir ni incommoder. Quei- 
conque que sera votre r^ponse, je la regarderai comme 
infaillibie apres que je vous cite d houneur, de tendrease 
et d'amitie. 

Apr^s ceci peut^il me reeter quelque cliose d'impor- 
tant k vous ^crire? Puis-je penser k aiitre chose? Enfin 
voyonsj les uouveiles de ia paix sont eucure tout in- 
certames que ceUes de nos arrangements d^finitife avec U 
r^publique de Pologne. Madame de WindischgrätZ; dont 
vous mavez anuonce l'heureuse arrivee, m'a lait plaisir, 
car je craignaia bien le voyage pour su poitrine. Je sou- 
baite de tout mon coeur qu'elle se remette; e*e8t de ces 
femmes rares dont on devrait conserver et perp^er la 
race, non de sa iigure, mais de sa fa9on de penser, qui 
m'a toujours para admirable. 

AcUeu; apr^ un pr^ambule comme celui que j'ai &it, 
rien ne peut s'ajouter. Vous jugerez bien si j'attends avec 
empressement votre reponse. Adieu, je vous embrasse. . . • 

Ue 20 octobre 1774. 
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com. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Tr&s-cher fröre. La mort du gönörai Altheim') qui 
avait le flecond regiment de carabiniera m*a fourni 

Voccasion de proposer pour propit'taire votre fils aint' a, 
S. M*f qui a bien voulu l'accepter et lui conterer le re- 
giment C'est le meilleur et le plus beau regiment sans 
contredit de tonte Tarm^e. Je vous annonce donc cette 
bonne nouvelle qui m'a fait le plus grand plaisir, regardant 
votre üla comme le mieii et comme celui qui devra Stre 
un jour Tusafruitier des peines que nous nous donnoxiB 
mutaelletneTit. Je me flattc que cela vons fera plaisir, et 
que le petit colonel ne sera pas intentioune a se faire 
moine, mais bien k apprendre ce grand art. Pour com- 
mandant de la m§me fagon que Nostitss Test du vdtre, je 
n'ai pu trouver un meillcm- et uii plua eiiteadu que le 
marechal Lascy, auquel ce regiment^ outre le sien, sera 
dor^naTant confi^. 

Mon eher ami, peut-il y avoir une oocasion qui vous 
intiresse, qui ne me soit-ch^re et precieuse? Jugez-done 
de la satisfaction que j'ai, d'avoir pu youb ^tre, comme 
je m*en flatte, agr^ble. Prösentez mos respects & Madame 



') Der General der Cavallerie Graf Micliael Anton Aithan. 

0 I>aä gegenwIirügQ Coirassier-ite^iimeQt Kaiser Franz Joseph 

Nro. 1. 
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Yotre ^pouse et crojez-moi tous deoX; en voub embrassant 
tendrementy yotre. . . 

Ce 2 noTembre 1774. 



CCIV. 

JOSEPli .LN Li:Oi^ÜLD. 

Tres-cher frfere. Votre lettre m'a senaiblement touclie 
par Tamitiö que je puis dnc meritee que vous m'y tö- 
moigneZ) et par son oontenu. D'abord pour yoiib rassurer 
sur la BÜretä de notre correspondanee, je voiu dirai que 
je Tai brülle tout de siiite, aiosi que jamais on n'en saura 
quelque chose, et je ferai de meme de toutes Celles en ce 
gexire que je pourrai receyoir. Mais mon eher ami, ia 
description que vous me faites de votre sant^, ne me 
plait aucunenient. Comment, hemon'hoides, hypocondrie, 
oerfi^ tout cela youb iait maigrir, voub rend fälble^ et votre 
esprit souffre plns qae votre corpa! Voilk vob paroles, 
mon eher fr^re ; perraettez que je m'adresse ii votre esprit, 
car pour tout le reste, Lagusius y pensera. Est-ii 
posBible, mon ami, que hors une condamnation divine, 
VOUB, ie pluB heureux prince, je puis dire de la terre, 
vu voti'e Situation et encore plus votre caractere analo<;ue 
ä eile, VOUS vous croyiez malheureux. Si de queicuuque 

■) Oeorif Hasenöbrl von liügusliu, im Jahre 1730 la PfoffislKtteii 
ia NiederSsteireich geboren, Leibant des Gronlien<^e Leopold. Er 
kehrte mit demselben im Jnbre 1790 n«e]i Wien «nrüek nnd etarb 
dort 1796, 
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fa9on imaginable je pourrais la soulager, la cbanger, 

cette idee, parlez, voyez mon coeur et usez-en, »iiis 
pr^t k tout faire sauB exception quelconque. Mais dai^ncz 
^plucher nne fois en comparant votre Situation avec celle 
de tou8 OOQB autres; voyez la Situation locale de votre 
habitation, croyez l'opiniou «generale que i'Europe a du 
vous, regardez votre bonheur domestiquO; votre femme, vos 
en&nta; considirez la tranquillit^, de vos aifaireS| la fiieilit^ 
de les Burvoir, enfin mettez en valeur 1'amiti^ tendre et 
Testime parfaite de toute votru iamille et de vos amia, 
en commen9ant de S. M., la liberte de toutes vos actionsy 
la eonsidtetion et TatDOur de vos sajets, toat eela, oü 
trouverez-vous un, autre en Europe qui puisse s'y com- 
parer? Je ne parlerai pas de moi. Et vous ^tes triste^ 
V0U8 dtes trop sensible? Si quelque cause externe l'occar 
sionne, dites-le tnoi et comptez que j'y mettrai tous mes 

soins a la Icvor, mais si uuiquement eile provient de. vous, 
de grace, travaiUons en commun ä vous oter cette source 
d'afBictions que je suis au d^espoir que vous portiez avec 
vous. £xpliquez-vous avec moil Etes-vous mecontent 
des hommes avec lesquels vous avez ä faire? Ne les 
eplucbez pas taut, prenez vos syst^mes in^branlablement 
et punisses ceux qni j contreviennen^ mais ötez-vous ces 
rapportages secrets qui vous donnent la m^fiance de tout 
le genre humain, laissez-vous plut6t un peu tromper, que 
de vous tourmenter en vain k l'^viter enti^rement. Ne 
soyez pas H^raclite des döpravations du genre bumain, 
riez-en en Democrite et allez votre chemin sans vous en 
laisser troubler. De gräce, mon eher frere, avec vos 
connaissances et votre agr^ment dans Fesprity vivez en 
soci^, ne vous enterrez pas dans votre cabinet k vous 
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marfondre ou k vous promener Beul, une canne k la main; 
cela Yons est n^cessaire , maiB d yons aviez qnelque clia- 
grin dans Täme, je sais que voub n etes pas confiant, 
avouez-le moi, connaissez mon attachement et mettez 
dans le sein d'nn ami voa peines de quelconqtie genre 
qu'elles soient; que Teffort de l'aveu sera paye avec usnre 
par la pari que j'y prendrai, et par Tentier oubU daas 
lequel ils seront, et peut-^tre que m^me quelque bon conseil 
yons pouvait Itre utile; enfin je suis prdt k tout et m^ine 
jaloux de vous etre utile. 

Votre conscience se trouverait - eile iiiquict^e par 
quelque chose? Votre manage, aurait-il quelque nuanoe 
de trouble? Ävez-yous quelque cbose dans le coeur? 
Serait-il pris^ malgre vous, irrosistiblement? Vos atiUircs, 
seraient-elles d^ng^es ? Avouez-moi tout^ iqod eher irere, 
et crojez que je serai un mur. Mais si vous ne eroyez 
pas que vous puissiez vous dissiper chez vous, Saisons 
partie ensemble, allons au sacrc du Roi de France et 
puis a Spaa, ou ensemble aux Fays-Bas et en Angleterre, 
ou yenez ici, ou je yiendrai chez vous, enfin tout m'est 
possible si je puis vous etre utile. Je m'arrango tont de 
Suite en cons^quence, et mandez-le raoi, je vous promets 
de tout arranger &cilement, mais je ne puis vous savoir 
triste. Pardonnez tout ce grifibnnage k ma tendre.amitiö; 
parlez-moi sincorement, ubcz de moi, (?t ?;ui tüut no croyez 
pas que la moindre curiositc me fait agir. Je vous prie 
de me marquer ejcactement l'^tat de votre sant^, et de me 
croire pour la vie. . . 

Ce 10 novembre 1774. 
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ccv. 

J08EPH AN LEOPOLD. 

Ce 23 novembre 1774. 

Trös-cher frere. Voici un officier qui vous portera 
cette lettre; je souhaiteraia ^tre a sa place et tohb em- 
braaser, car plus qae la posftibilite approchey plus je sens 
que cela nie manque. D'ici les noiivelles les plus in- 
t^essantes eont l'incertitude dans laquelie nous sommes 
encore du reglement de nos limites en Pologne, tant vers 
la r^publique que vers la Moldavie. Pour la premi^re, 
les commissaires respectits sont sur les lioux , mais pour 
toutes sortes de formaliter Ion n'a poini encore commence 
Toeuvre de la d^marcatLon, et dans cette saison cela sera 
enti^ment impossible. Pour du de la Moldavie, 
nous avons avance nos frontiercs tout de suite apres la 
paix conclue jusqu'aux bois appel^ la Bukowina, pouvant 
pTOuver que cela faisait une appartenance de la Pokutie, 
et cela nous donnant des avantages incalculables, puisque 
cela nous ouvre communication directe cntre la Trausyl- 
vanie et la Pokutie» nous donne des fronti^res assur^es^ du 
hoi9f des paturages et une trentaine de TÜlages. L'on crie 
beaucoup contre cette Operation, mais comme nous nous 
chargeons seuls ä vider ä i'amiable ce differend avec la 
Porte, je ne comprends pas conmient d*autres auraient ä 
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I«; trouver iiiüuvai.'*. Au retite noii.-* travaiiloii.s machina- 
lement^ car dan« le ¥if I on oe toache paa, et coamt et» 
boonea h^m de aomiDey sou &iaoiia toos tes joon notre 
täcbe. II finiclra ponrtuit sortnr de cet engourdiaaement, 
car comme ^a, cela ike peut aller bien h la loogue. 

Ma Tie pmee, mon eher and, est aaaea snifonne el 
tnuM^oiBe. Lea prenuim im f weaai oaa qne le monde s 
faites mr moi et que j'ai tait -iir lui, sont assez dissipees; 
je jouis de U compagnie^ j'en tire a^antage, maää je o j 
mels en ydnl6 que rinterdt neeessaire ponr qa'elle ne soit 
poiot insipide 

Le prince Urlow veüir ;i \ icaue ponr rendre 
en Ilaiie, aiosi toos aiiez voir ce grand homme. Qaand 
fereZ'TOfts done im Pape? Ce n^est pas qae j'ai besoin 
d'absohitioiiSi mais Inen de quelqttes dispenses qoi me 
tentent beaucoap. Visconti*) le devieudra-t-il ou ßon ; 
qne crojez-yooa? Ce serah un bon Pape et bten gaiant- 
honune. AdiieOf mon cber frfere. . • . 



') Der Cardinal Anton Ea^en Vuconti, geboren in Mailand im 
Jahre 1713^ Bekanntlich wnrde nicht er, sondern Aagelo Bnecki 
enrSUt, der «le Pine VI. den beUigen Stahl bestief . 
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CCVL 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Tres-cher frcre. Qiioiqu' un officier en courrier ne 
soit parti quo cc umlm avcc une de mes lettrea^ je ne 
puis näanmoinB diBsimuler le plaisir que j'ai ressenti de 
recevoir k vdtre avec Pinclnse du notiveau colonel. Vou- 
driez-vous bien lui reniettre ces qiiatre lignes de repouse 
de ma part. Je suis eucliaute que cette Idee m'ait reussi 
et V0U8 ait ^t^ agr^able. Vous me marquez les vrais 
moyens ponr rendre k votre fils le mutier de la guerre 
agreable. Je ne suis pas inquiet que, qiiand il verra une 
foiB des troupes, qu'il n'y prenne un certain go&t Le 
m^tiier est bien trop beau et son emploi si glorieux, que 
tont homme qui pense et sent le prix de la gloire, doit 
le trouver ravissant et l'unique qui reste a prendre aux 
graudes toes. 

Adieu mon cber fchre^ je vous embi'asse de tont mon 
eoeur. . . . 

Ce 24 noveinbre 1774. 



ArB«th. Mari« Tbereaia u. Joseph II. 2. Bd 
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JOBEPH AN LEOPOLD. 



Tris^lier fir^re. Voici an coarrier assare. Qne votre 

chcre longue lettre m'a Ikit de plaisir! II y regne uae 
Y^t^ une amiü^ qoi vons (ait aataat d'honneiir qa'elle 
me fiut plaisür, 0% je croia fermement toat ce qae yous 
me dites; Yotre senmbilh^ m'est eonnne; c*e9t nn d^f«it 
bleu iiicommode maiä bien ^atisfaisaiit, quand on se seilt 
Bosceptible de sentir YiYement tonte chose. Votre booheur 
üai le mien ; sans qae je yous sache heorenx, je ne pais 
V('tre. Ju<^ez donc combicn tous vos raisonneinents jiistes 
et &eusGSj par lesquels vous me prouvez de sentir le bonheur 
de Yotre sitnatioii, m'ont enchant^ Oui^ yoos ^tes fait 
et digne d*^tre heareox et tranqaille^ si yous le Yonlez; 
votre delicatesse de s'^loigner de vos chers enfants m'a 
endumt*. Si j'avai. le bonheur d'^ p4re, je pensends, 
je croifl, oomme yous^ mais ainsi je «profite des aanees 
poiir Yoir et apprendre. 

A proposj si V0U8 trouvez bon qu'apres Venise je 
£A8se une petite ezctursion de pea de jours chez Yoas k 
Fiorence ou 2t la campagne o& yous serez, Yons pourriez 
YOUS epargner rincommodite de venir ä Venise, si cela 
voiw g^nait Je vous joins ici la marche-route de naa 
tourn^ jusqu'ä Venise. Dans cette Yille, si nous restons 
qnatre jours apr^s rasoension^ je crois que cela sera bien 
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siüfisantj ainsi nous serions pour le dernier de mai ou 
premier juio a Fiorenoe. Djtes-moi^ je vons prie, mais 
k moi tont seal, si Ton ponrait compter de ponvoir en 
trois jours aller par mer, si le temps est bon, de Livourne 
ä NapleS; et si eu juin la Saison et les yents sont ordi- 
nairement propices, de m^me que pour le retour. Cest 
reellement par sp^culation que je vous demande eeci, 
n'etant aucuneineiit d('cid(i a faire cette coiirse , et per- 
sonne au monde n'en sachant encore seulement mes id^es, 
mais cela me conviendraii plus que par terre^ si je le pou- 
vais ikire, et youb deyriez me donner des renseignementg; 
comment une fregate ä vous ou queiqu^autre batimeot 
anglais me suffirait, oar je serais saus suite et ne crains 
point les Barbaresques, puisque cela devrait dtre une 
espece de surprise, si cela s'efFectuait. 

Nous avons un froid si horrible ici que je ne com- 
prends pas comment, sMl dure, les pauvres pourront y 
r^sister. Adieu mou eher fr^re et ami. . . . 

Ce 8 d^cembre 1774. 



CCVIIL 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Tres-clier fr^re. Les postes se sont derechef ar- 
rang^es, et j'ai re^u xme de vos oberes lettres. La fa9on 
flatteuse avec laquelle vous m'assurez de votre ch&re amiti^, 

me fait trop de plaisir pour que je ne vous en t^moigne 
toute ma joie et satislaction. Oui; eher frere , loa peut 

4* 
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ütrc plus dömonstratif^ inais l'on nc peut pas vous etre 
pltts sinc&rement attach^ qua je le suis. Ici il n'j a pas 
grande noaveauto; notts allons comme cela notre petit 
tr.iiu t'int hien que mal. Des unaiigoments niilituires, 
j'eu ui la tote remplie et ai mSme beaucoup ^crit, mais le 
tout n*^tant pas achevö, je ne puiB encore en dire rien, 
reste h voir si S. M. les agr^era. Pour moi, jusqu'k une 
heiire passee je travailie tuuö les jours. Alors je sors, 
qnelque temps qu'ü fasse, prendre l'air; k trois heures je 
dtne, ensttite j'öcriB Ott je Iis des protocoles, Ii cinq heures 
je vnis chez S. M., j'y roste jusqu'au chapelet, ensuite je 
revieas faire encore quelques expeditions ou un peu de 
musique; k huit heures ou apr^s je sors en sod^tö, h 
onse heores ordiniurement je reviens, tndnant un peu en 
regardaut les paquets arrivö^s, me chaiiffaiit a la cljeiuinee 
le ventre, je ue me coudie gu^ avaut minuit A sept 
heures je me l^ve, et cela recommence; un jour ressemble 
K Tantre. Mais dltes-moi un peu^ mon ami, oomment 
av<v -vous regle vos heures? Adiou, je vous cmbrasse 
de tout man coeur. . . . 

Uc 22 decembre 1774* 
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CCIX. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Tres<cher fir^rc. Votre lettre m'a üat le plus grand 
plaisir; votre fa9on de vivre me plait mfiniment^ et la 
mienne, anx circonstances prfes que je no suis ni p^re ni 
man, lui ressemblo. Pourquoi m deranger, puisquc l'on 
a des dtres et ane cbarge penible , du train de vie qui 
vous convient comme individu? Je n'en vois aucune bonne 
raison que celle, m eile est vahiblo^ que bcaucoup crautres 
daus uotre cas Tont iait et lo ioot eneore. Le boa seas, 
ramoor propre, la philosophie ne le dictent eertes pas, 
pourquoi doDC se laisser aller par autorit^. Pour nous 
deux je vois que nous sommes au dcssus de tout eula 
et quo nous voulons jouir, vivre et faire uoa dcvoirs le 
mieaz que nous pouvous. 

Ädien^ demain part Giorgi^ ainsi k une antre petite 
conversation. Je vous embrasse. . . . 

Le 12 Jan vier 1775. 
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JOSEPH AN LEOPOLD, 

Tr^s-cher frere. Voici Giorgi »jui retoiirne, et je ne 
pnis rien yons envojer qm vaiile. S. M. m'assnre qu'elle 
voiu fiüt paaser tonjoiirs les nouvelles des conn ^traogereft 
par extrait, et qui »ont assez maigres bien »ouvent. Notre 
negociation amicale est entamee avec la Porte pour no% 
fronti&res le long de la Moldavie et Valachie. Je ne sais 
point encore ce qu'ils feront^ et je donte preeque qu'on 
vienn^^ ;i recrler deriuitiveraent quelque chose selt>u notre 
couveoance, car autreiueut nous n'y entreroos pas. 

ÄTec les Polonais il en est de m§ine; toat est en 
SQspens encore poor nos limites, et Fon ne peat engager 
la republique a des id<'es raisonnables, suitout [>uisquG 
les Rosses ne veolent pas tirer ä la ineme corde, et qne 
le Roi de Pnisse se fonrre bientdt derri^ Tiin on derri^re 
Faatre ponr le snrprendre et obtenir ses bnis sans en por- 
ter l'odiosite, et nous öommes trop lents, trop bons, trop 
iiers, derecbef quelqaefois trop timides^ enfin cela ne me 
plalt pas. Je crois qu'il j a longtemps qne selon mes 
idees tout serait definitivement regl^ et arrange. 

Jn internis rien de nouveau: cela va son train. Je 
sois aprte k travaUler k an plan d'am^oration militaire 
dans tontes ses branches; cela me mangera un grand temps, 
maiä cela est necessaire, Nous vouIods äimplider aussi 
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les charges et les impots, mais cette corde est biea de- 
iicate^ je ne sais si on parviendra a la faire r^uBsir. 

Poiir tna vie privde^ je youb en ai ddjk parl^ si wm- 
vent ; eile ne varie pas de meme qua ma tendre et sinc^re 
amitie pour vous. 

Ce 13 janvier 1775. 



CCXI. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

TreB'Cher fehre, Voici Dietz qui retonrne et qui yous 
remettra cette lettre. Je crois qu'il a en nn peu la ma- 
ladie du pays que nous appelons Heimweh, car il ne pou- 
vait attendre le moment de partir. Je ne puis vous donner 
aucune nouvelle; nos affaires des limites sont tottjours 
encore ind^ises et Incertaines. Da Pape Von ne satt rien 
cncore^ et a la fin on s'accoutumera presqu' a s'en passer, 
car les ohoses n'en Yont pas plus mal Je vous suis bien 
oblig^ pour YOtre ch^re lettre, et pour les nouvdles que 
vous me donnez de Madame de Windischp^ätz. J'aime bien 
les longues promenades qu'elle fait; cela prouve qu elle 
se porte infimment mieux, car en partant d'ici eile n'aurait 
pas ^t^ en 6tat de faire trois cents pas de snite, taut eile 
etait affaiblie. C'est une femme d'un merite rare, quand 
on la connait, et ä laquelle je puis bien dire n'avoir ja- 
mais Yu une pr^Yention, ^coutant, Youlant et se soumet- 
tant h la raison. II n'y en a pas beaucoup parmi ce sexe 
qu'on dit enchanteur, qui sont dans ce cas. Ge qu'elles 
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desirent, tait loi pour elles. Pour moi, moQ eher frere et 
ami y je voos dirai ^ineereineiit que, pius qae je les vois 
en detail y moins il me reste d'illnBion sur lenr coatpte. 
Ce n'est pas ä tüe rassise et fmr tnie sttHe de journeea 
et d'aimees qu'on doit chereltery f|ue les femmes plaiseut; 
ia paresse^ la feciiite, toat est contre eiies, et ce n^est 
qae rimpreasion et le fimatiame du moment qai prevaat 
chez ceiix qui s'y attachent. Vous savez Ui-dessus mos 
piincipeS; voas connaissez ma äinceiitej je vous asäiire 
que je suis ai libre ä oette benre qa*im nouveau-iie. Un 
moment de folie que je vona ai marque ime fois, a'eat 
dt-truit tout de suite; je vais avec moitia d"aprete dans 
le» societes. Pour les bals, ho« un je n'ai point encore 
pa me reaoadre a les fireqaenter; je perds la niiit^ j'abröge 
ma raatinee^ je m'^bauffe, j'airale de la potissi^re. Je ne 
veux point faire 1 aiuour, je ne veux pas neu plus tenter 
de hire des nouvelles cotmaissances^ ainsi je me coucbe 
Sans tronbler ma tranqniUite. 

Adieu mon eher frtre, je vous embrasse 

Ce 16 fövrier 1775. 
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CCXIL 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Tres-cher fr^re. J'ai re9u votre grando lettre; j'ai 
dija entendu parier de ce libelle fiut en Angleterre, mais 

coramc cel.i ue fait <j:nerG d' inipressiun, et quo je suis de 
l'avi» qu'il faut laisscr diro tranquUlemcnt tout lu mondc 
ce qu*ils veulent, poarvu qa'ils nous kissent faire ce quo 
noQS Toulons; je n*en ai pas autrement informd en de- 
tail. Si vous avez quelque crainte de me Tenvoycr, gardez- 
le hardimen^ j'en suis tr^-peu curieux* 

Les afiSaires soDt trös-oopieases k priseiity et jo tra- 
vaille du mieiix que je puis h toute sorte d'arrangements 
militaires. Je crois quo vous ne vous soucierez gueru 
entro autre si votre r^giment perdait ses cairasses et deve- 
niut dragon; il le souhaite et je crois que, comme deux 
cuinissiGrs seront dans le nombre de (Icvcnir dragons , il 
püuri'Hit biea ^tre, si vous Tagreez, de ce nombre, sans 
qae cela ohange quelque chose k 1' umforme, ni au rang 
et Service. 

Adieu, luon eher frcrc, n'en dites ricu encorc, car cc 
sout encore des idees crues. Je vous embrasse. . . 

Ge 6 mars 1775. 
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ccxm. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Tr^B-cher fr^re. Votre longue lettre m^a &it vraiment 

plaisir ; les raisonnemc»nts quo vous faitcs sur les femmes 
sont peints apr^s nature et vus avec experience et con- 
naisaance du coeur humimi. Je pense comme yous 1^ 
deBsuB, et je crois attssi que de 8*y attactier est le eomble 
du malheur, mais de les voir, de les frequenter, de voir 
leur petiteB manigances, cela est amosanty et j'avoae que 
je m'en doane souvent la com^die. Ce sont des brise- 
raison pour la plupart, et comrae suuvont elles oiit de 
l'esprit, il est plaisant de voir comiaeDt elles liabillent ieurs 
Bophismes et pr^jug^s toutes les fois qu'on vien^ la raison 
& la main, leur d^montrer autre cKose. Cest alors qu'au 
moment qu'elles sentent qu'on les mettrait, comme oa dit, 
leB pieds a la mer, qu'elles B^emportent, cherchent une autre 
querelle; s'attaclieiit k un mot, enfin toument la conTer> 
sation de tout im autre cötö pour avoir Tair d'ayoir gain 
de cause. 

Pour ici il n'y a rien de nouyeau, je compte toujours 
partir mercredi de P&ques pour la Croatie; en attendant 

les röglements pour le miiitaire seront distribues. Adieu. . . 

Ce 13 mars 1775. 
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CCXIV. 

JOSEPÜ AN LEOPOLD. 

Tres-cher ir^e. Pour mon voyage tout reste Hxö, 
et DOtre cliarmante entrevuei je ne pnis Tattendre. Je ne 
pourrai n^nmoins ine troayer k Venise que ponr le jour 
avant rascension, les objets que j'ai a voir 6tant trop 
multipliÖB. Je vous prie^ sans en rien dire k persoiiiie, 
de T0U8 arranger de fagon qu'une de vos fr^gates se 
trouvG dans les environs de Livourne les premiers jours 
de juinj peut-ötre que ru'anmoms je pourrais faire cette 
excttrsion k Kaplea dont je vous avaia parlä une fois, mais 
1a ohose devrait Itre un secret pour tont le monde jus- 
qu'au momcDt möme du döpart de Livourne. Adieu. . . 

(14 mars 1775.) 

ccxv. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Tr^s-cher fröre. Voas d^sirez savoir qui seradema 
snite pour aller k B'^lorence. Oe ne sera qu*nii seul de 

mes compagnons, oii Kostitz oii ColIoredO; uii valet de 
chambre, Brambilla, une coupie de domeatiques et un 
cmsiuier ayec son marmitOD^ voilk tout, arec un yalet de 
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chambre et un domefitique poar ttn de ces Messieurs. H 
Qi est tres-cgal, selon votre boii pbusir, d habiter ou a riui- 
periale ou ä Florence. Prenez lä-desflus vos aises en plein; 
je n*y viens qne pour vous et votra ch^re sporne et &• 
mille. Pour tous les aiitres habitants et belles cliosos ii 
Florence^ je suis leur serviteur; pourvu quo je sois avec 
▼ous; mon eher et donx ami, je suis content Pour le 
jour de mon arri^^ a Venise je ne crois pas que eela 
pourra 6tre, vu la brievot(' du tcmps, avant le 23 du ttuä.s 
de mai. J'ai d^ja protestd contre tous les honueurs ima- 
ginables et fötes et autres choses pareilles; nous Youlons 
^tre en famille et laisser vour tout aus deux autres , et 
nous deux nous coucher dans une gondele, causer coiinnc 
cela^ en nous promenant dans les canaux de Venise. Adieu, 
mon eher fr^re, que ces moments seront d^lieieux! Je 
vous cmbrasse en attcudant de tout mon coour. . . . 

Ce 16 mars 1775. 



CCXVL 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Mcs chers et tondres amis. Que no vous dois jc pas 
pour tous les tömoignagcs d'amitio dont vous avez bien 
voulu me donner tant de marques pendaut le court sefour 
que j*ai &at chez vous! La peine et la sonsibilit^ que 
j'ai ressentics en vous quittant, m'ont fait voir avec un 
uouveau plaisir toute i amitic que j'avais pour vous. Vous 
la m^rites k si joste titre de tous cenx qui appr^ient le 
m^rite et la vertu; vous m'avez &it voir des enfimts char- 
mants et pour lesqueis je me suis pris d'uu tendre quo 
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moi-möme je ne connaissais point en moi. PrÄsentez-leur 
tnes conipHiDents ; que Ic prc'cieux Fran^oia , la cli*'re 
Th^r^se, l'aimable Ferdinand^ le brave Charles , la toute 
ronde Marie Anne et le beau Lipoid en reQoiyent chacun 
Selon son rang! Je les aime tous, mais je sens pourtant 
une grande dififereuce dans los aines qui doivent et peu- 
vent sürement un jour recueillir les fruits de nos peines. 

Je suis aiTiv^ en douze beures justes, sans presser 
les postillons, a Bouiogne, et apres avoir mangü un mor- 
ceau et avoir fait la conversation au Padre Martino, h 
Marsigli et k touB les Baglioni, je suis paiü et suis arriv^ 
en cinq et demie au Ponte Lagoscuro^ oü je me suis em- 
barqu(^ siir le Bucentoro du juif Coen, qui est celui dont 
Yous V0U8 ^tes serri. La chaieur et la poussiere ont ^t^ 
insupportables, mais par les informations qne j'ai prises 
des bateliers, ces bafceaux-ci ne yont point It Aquileja, 
mais bien au Porto-Gruaro, d'oü il y a une poste cnsuite 
pour aller k Codroipo, et deux de Ik jusqu'li Gorice. Pour 
venir k Aquileja il &at sortir un peu des lagunes, ce qu'ils 
n'aiment pas. Ce griffonnage, vous le pardonnez au mou- 
vement du bateau sur lequel j' ^cris. De Clageniurt je 
compte TOUB ^crire le reste. 

Ke Yoilli arriv^ k Glagenfurt tr^s-heureusement. Je 
suis tj't'S-content du chernin de la Ponteba, qu*il ne m'a 
fallu que vingt-quatre beures de cbemin de Mestre jus- 
qu'ici, ce qui est ätonnant J'ai 4st& dix-buit beures sur 
Tean et ai dormi k Pordenone et k Tarvis. Actuellemcnt il 
est Diidi; je vais nianger un morceau. J'ai vu la maison de 
ma soeur Marianne ^) qui^ comme le projet, n'a pas le sens 
eommun, de mime que la maison des orpbelins. Je pars 

') Welche daselbst im Jalire 1789 als Aebtissin starb. 
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ensuite tout de snite pour Vienne, oh je serai peut-^tre 
m^me demain vendredi au soir, ce qui serait en quatre 
et demi (jours), ayant dorm! trois nuits et diii4 chaque fois. 
Adieu, je vons embrasae, de m%me qne votre ch^re 

familie, de tout mon coeur. . . 

Ciagenfurt, ce 29 juin 1775. 



ccxvn. 

JOSEPH LEOPOLD. 

Tr^B-cher ir^re. Me voilä arriy^ le plus heureusement 
du monde icL Je vous joius la liste exacte de mon voyage, 

que vous verrez avoir ^t6 assez leste et n^nmoins com- 
mode, puisque nous avons dormi et mangc en route. Un 
courrier qui ordonnerait les chevaux et qui irait k cheval 
dans de certains endroits, pourrait sArement en trois jours 
faire le cliemin jusqu'a Florence, et cela me fait d'autant 
plus de plaisir, qu'il me semble que cela nous rapproche 
et rend la posaibilitö de nous revoir d'autant plus &cile. 

J'ai eu le plaisir de d^biter ici ä S. M. toute ma 
marcliandise ; je lui ai conimuuique une partie de tout 
renthousiasme dans iequel vous, lifladame et tous vos en- 
fants m'aTaient mis. Elle a eu la bonte de me croire, et 
j'ai eu la satisfiction de jouir de tout son plaisir, et de 
vous le rendre, bien sür quo cela vous en fera. Oui, mon 
B^jour, eher ami, m'a iait le plus grand bien, et que je 
serais heureux si j'avais pu contribuer k tous procurer 
de la satis&ction et de la tranquillite! Par la premiere 



occasion süre je me reserve de von« ^crire toutes aortes 
de (letalis assez curieux que je ne veux confier h la poste. 

Voudriez-Yons bien presenter mes compliments k 
Totre epouse? Je ne Ini ^cris pas a part, saeliaQt 

que tont ost en commun. Le ciamheUe sont arrivees tres- 
heureusement; je les ai ajustees a la fa90ii prescrite et 
S. M. les a trouv^B bonnes; cela va ieur donner du credit 
j'esp^re. Adieu, je yous embrasse tendrement; mes respects 
a Madame et j'embrasse la petite troupe que j'aime taut 
Adieu. 

Ce 3 juillet 1775. 

CCXVIIL 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Mes cbers amis. Depuis mon arriY^ iei je ii*ai pas 

laisse ecliapper l'occasion pour presenter ä S. M. et k tout 
le public toute la satisfaction dont j avais joui a Florence, 
et combien Yotre manage et Yotre £uiiille ^tait respectable 
et aimable. II me paratt qne Fon m'a cra et que snrtout 
S. M. est revenur de bien de pr('jug^8 dont je n'ai jainais 
pu trouver rorigine ui la raison. Je suis eutrü dans des 
longs d^tails de Yotre Yie domestiquei de aa simplioitd et 
tranquillit^. J*ai donnö les assunmces les plus positiYes 
de votre bonne sante, de votre vertu, d^licatesse, et ce 
D'est que sur le trop d'appiicatioii, souvent saus relache, 
que je nie suis recri^. Qu*anraiB-je pu dire qui ne flüt 
inimitable presque de Madame PAFcbiducbesse ? J'ai donc 
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UiM^ I«^ libre cmnra la-^iesaas an resp e elueux enthousaBiiw 

<j«e j iü ponr t^Üe. P>>ur v'os ►^nr;uit* j '.ii Uiit owHirb tjue 
I» pftte m'en paraiwaft exceiiaue, qne leon corpB pmua- 
Mieot üsiiiui et Forts A lenr esprit <^t inteUecte proportiini> 
nen k lewr Tij^n, qn'efrtrn pivais vn le iiprme le toutes les 
([oaliti^f« Ini.'urinableä. (^ue lä natam av.'üc iraye im cheanin 
qnn Vart de. IVdncatioii n'annBt cfii'k sntvre et pecfectionmer. 

p«rie gm« de» «fiffiealtes cpie Tom tronrxes k 
luire nn choix. qui . ^lusai nt-oeasaire qii il ^-tait. n'en 
eUit que pias difficile. J'ai trouv«- ie moinent propos 
de placer nn p^ mot ponr MademoiaeUe Jadewi: la 
prvmiiere planche «t iDis€( ' CFois cpi ö£fecttvefii6iit X> 
pourrait la «iemand^f de voiis eomme en ajaat besoin - t 
non danB ndee de vona dgbamiffior; ce Staadt la meii- 
ienre fi^oo, nuns eile est im pea pln» longne et je ne 
pui.s encnrf^ rf-pou^ire de reuseite. 

Pour Lea Alleroand^ ea g<^aeral. j ai bieo. combactu 
le prf*jiige qtt'oa ei qua qoelqiBea misoablea ont voolu 
etablir^ eoimiie qaot vom ne lea poirfies sonf&ir. J'ai 
aasure le (!ontraire et ; i: i • 'ir^ aue. si Javai^ ^te a votre 
piace, qne eertainement je a^aurau» poii ea La patiiHic« et 
V iadxdgean» qoe vo» aTcz eiiea^ et qoe je les ami» 
rmvoy^ en vi^nt^ tont antrement qne tohb^ ei qne k 
pInpart <ie ceax qui y ^ont encore. je les arrangerais 
aatremenL On m'a pazie de Lagoana; j'ai repondu ttytxt 
eoort qne TOna en ^tiea conleDl^ c'esfc-^-dire de sa düigence 
et d^ swn art que poor le reale il jooHt le Van Swietwiy 
ee qai ne iui qoadrait paa eomme an defunc. Des ^turvk ^) 

' MnüiiL.A .St.'.rck, Hotar»t des CTrosshenti>|rs Leop. UL Seine 
Vr-.in -tfhf^int b^i d«a Kiadem des Groaahfiraogs bedienstet gewesea 
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j'ai assure que vous eticz tr^s- content et que surtout de 
k femme Madame me paraissait tres-satisfaite. J'ai donc 
eu roccasioD par Ik de parier de T^galitd parfaite, en pro- 
portion toujours de l'Age, qui regnait dans les soins qu'on 
donnait a vos deux filles. J'ai dit qiie je croyais que 
voos chercherieE k tronTer qaelque bonne vieilie dame 
pour mettre chez les petits enfants, plntdt pour iine cer- 
taine repr<'sentation que ponr en tirer qnelqiie service rt'el. 
L'id^e de laisser Charles avec les femmes S. M. a beau- 
coap goiitde; et eile croierait m§me qnWe ann^ enti^re 
ne serait pas de trop, s'll restait ayec elles encore. 

Nous attendons mon fr^re Ferdinand pour samedi pour 
sür, et on loi pr4pare des illttminations et autres petites 
rto^ions, toutes dirigto par le fameux Mayer; votis 
imaginerez facilement de quel goÄt cela sera. En atten- 
daat le söjour de Laxenbourg est triste et ennuyant a 
moiirir ; me voilä six jours ici et Ton n'est pas sorti ane 
fois. Ah mon eher stanzone, mon beau stradone, ou sont- 
ils? Que je les rcgrctte! Oü pourrai-je januiis en trouver 
les habitautS; oü de pareils enfants, oü de pareils amis! 
Je V0118 embrasse dono de tont mon coeur tous, taut que 
Y0U8 dtes, et Totis prie de me croire pour la vie. . . . 

(7 juillet 1775.) 



Arnttli« llarU TlMn$ia a. J««eph II. 3 Bd. 
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CCXIX. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 10 jiuliet 1775. ' 

Tr^s-cher fräre. J'ai reyu votre chere lettre du 30 
de juin; je suis charmö que YOns et votre famille se 
portent bien. S. M. m'a fa!t voir les cheveux que vous lui 

avez cuvoyt's ; je les ai rcconiius tout de suite pour ceux 
de Cliarles k la coulcur. Mais parions un iastatit de l'ar- 
riv^e de mon fr^re Ferdinand et de son öpouse qui se 
fit avant-hier pour notts denx, et hier pour toiis les autres 
a Laxenbourg. Je ne vous dirai quo des choscs que les 
autres ne vous diront pas, et qui pourront vous iutöresser 
tous dexoi un instant 

D'abord S. M. avait pass^ deux grauds jours k Neu- 
stadt a sc nioifondi'e j partic avec l'acaderaie, IN'vequc-), 
le prdat^), toute la noblessc et DietricLstein et Madame de 

*) Die Priiizfüsiu Beatrix Maii;i von Este. Sie war im Jalirc 
175U {^elxjrr n und iin Jahre 1771 mit dciu Erzherzog Ferdinand ver- 
mählt \V(>i(ii n. 

^) .Joliuuu IK'iluicli Villi (/iicrens oder Kcrcii^, früher Bis<*hof 
zu Kuruiijoude, Gc-iiuiulvii tir (kr kaiserlichen Armee. Er war durch 
längere Zeit Keetor (Ilm- Tln resiaiüsc Ueu Kittcrakademie, und unter ihm 
wurde das Bistlium von N(;iistadt nach St. Piilten ühertragcn. 

^) Albericuü ätingel, Abt dei; Cister^iionftersUfte» Neukloäter zu 
Neustadt von 1775 bis 1801, 
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Vasquez ') qui etaieut de ia pai'tic. J arrivais samedt au 
matin, croyant pour sAr que mon frere viendrait k diner; 
ayaiit ^t^ d^jh k huit heures et demie du Boir d^ vendredi 
k MürzzuBchlag, et sachant qu'ii \\y avait que cinq heures 
de voyage jusqu'a Neustadt, et qu'il n' igiiorait pas quo 
S. M. ^tait dejk dans la dite ville. Point du tout : je fiis 
bien sttrpris quand je sns qa'il avait r^pondn & S. M. 
qui lui avait ecrit, qu'il dinerait encore a Milrzzuscblag 
et que yots les sept heures du soir il comptait seulement 
arriver. Nous fömes donc toute la journ^e inatUement 
ä Neustadt jusqu'au soir que nous allauies au Föhremoald 
a sa reucoütre, ou enfin ils arriverent. Une teute etait 
dress^e, sous laquelie ^tait S. M. Mon fit arr^ter 
sa yoiture a Cent pas, et ^tant saut^ dehors, il courat 
se mettre aux pieds de S. M. Madame tie put pas courir 
si vite; je fus k sa rencontre et je l'accoippagiiais k la 
tente, o& apr^ les premiers compliments Ton s'aBsit et l'on 
resta bien trois quarts d*heure k discourir. De \k on re^ 
tourna a Neustadt, oü le prelat liaraugua et donna une 
iliumination et feu d'artifice assez joli. S. M. apr^s avoir 
d^jeun^, ötait k la grande messe, aux v^pres; pr^sentde toute 
la noblesse, eile ^tait chez les religieuses et partit pour 
Laxenbourg avec eux et moi, ou ines soeurs la re9urent 
avec tonte la compagnie de Laxenbourg, ensuite comödie 
et Ton se retira. 

VoiUi Ic uiateriel; aujourd'hui cspece de gala, diner, 
presentation de tout ie monde, appartement, comedie, iliu- 
mination. Je Yous laisse juger du monde qu*il y aura 



') Die OlK iftthofmeisterin Gräfin Marianna Pinoa Vasqaez, ge- 
borne Gräfin Kokorsowa. 

5* 
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ici; mais veaons au plus curieux. Je ue vous dirai rien 
de sa figure; eile n^est certainement pas jolie, mais n'a 
rien de choqiiant ni de rebutant non plus. Tont ce qui se 
compte par deux, est assez bien chez eile, hom les oreilles 
qui sont par trop longues. Elle a fait cette m^me Sensa- 
tion ä S. M. qui, ontre le teint qui est fort jaune, ne la 
trouve pas jolie non plus, mais commc on l avait drcrite 
beaucoup plus laide, en gcneral .eile n'a pas döplue. Pour 
eile; eile a etö fort embarrassöe, mais a sn se mener a 
menreille dans oette occasion; tres-attentive, observant tout; 
ne parlant qu'a propos, eile a tait voir qne c'est unc feninie 
qui en sait long (V), d'esprit et de moude. Vous savez 
les compliments habituels de 8. M. en pareilies occasions; 
il me parait que jusqu'a present cela s^en est tenn k cela, 
et qu'elle ne Ta pas encore bien goütee, au laoins parais- 
sentrelles manoeuvrer Tune yis4t-yis de Tautre. II faudra 
encore quelques jours pour yoir comment cela prendra. Avec 
mes soeurs cela est encore indecis; la Marie a plus vouhi 
obliger les j^ens qu'elle a presentes a rArchiduchesse, que 
t^moigner de i'int^^ a eile; les deux autres*) branlent 
encore sur le parti qu'elles ont a prendre. Toutes les 
dames de Laxenbourg et messieurs ont etr Contents de 
sa politessej eile a parle tres-polinient ä tout le monde, 
et pour le premier jour eile a assez £ut. Pour moi| j'ob- 
serve et je m^amuse le mieux que je puis ; mon frere est, 
corarae vous l'avez vu, rempli de bonne volonte et con- 
tent d'avou: termin^ la premiere jouro^e. S'il juge de 
celle-ci toutes les aotres, il se trompe beaucoup, et ü verra 



*) Die Eraheraoginneii Hsrianne tmÜ ElisabeCh. 
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encore la düBcnltö qu'il y aura pour arranger ses andres 
domeBtiques et priv^, pires qae eelles du gouyerneraent. 

Adieu donc, lues chers amis; je vous continuenii ccs 
nouvelles a mesure que Toccasion s'eu presentera, et je 
dirai toujouro le mdme refram: Florence, mes amis, leurs 
enfants, voiUi oe qu'il me üxstf et rien ne pent approcber 
daüä mou cooui* de ces personnes quo j'almerai et eatimcrai 
tonte ma vie. 



ccxx. 

> 

J08EPH AN LEOPOLD. 

Ce 20 juillet 1775. 

Ti^B-cher fr^re. Pour aujourd'hui je puis voub öcrire 
un peu plus librcment par cette occasiori süre. De Plorence 
dans ce moment S. M. parle peu^ et eile me paratt enti^> 
rement tranquilliBÖe eur tout ce qui a trait k tos enfiuits 
et manage. Elle attend avec patience ce que yous lui 
indiquerez au sujet de Tt^ducation de vos tils, Pour moi, 
je pense et je m'informe de loiu k loin, en cas que vous 
' vouluBsiez quelqu'uiiy mais je n'ai paB mime encore dW 
pe^rance d'en tiouver, car cc devrait ctre un de ces hommes 
rares que les generations ne fournisseat que rarement Les 
nouveaux-arriy^ en attendant, apr^s avoir termin^ leur 
B^jour de Laxenbourg, sont ^tablis k Schdnbrunn; de 
cette fagon ils vont tous les jours ä midi chez S. IM. , y 
restent jusqu'a une heure, puis quatre fois par semaiae 
iIb ont quartorze personnes k dtuer qu'on iavitOi partie 
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de la ville, partie deB liabitants de Schönbrunn. Lee deuz 

jours de poste ils sont bchIb k diner chez euxj le di- 
manche nous dinons tous ensemble chez S. M. 

Pour mon fr^re, il est arriv^ avec denx caisses de 
papiers pour pouvoip donner toutes les informations n^- 
cessaires; juaqu'ä preseiit il n a p.u^ encore parle a 8, M. 
seul, ni Madame Don plus. Je ne crois pas qu'ils par- 
Tiendront £Eicilement k ieur bnt et ä faire ia connaissance 
intime de S. M. Poar elle^ il faut dire qu'elle est tr^s- 
polie, fort attentive, fort sur ses gardes, mais tres-büu- 
tonn^e, parlant peu et s'observant beaucoup; je la crois 
pr^venue et remplie de prdjug^s. Tont ce que j'ai pu 
observer, c'est qu'elle me paraft fort en garde contre ma 
soeur Marie, et qu'elle 0 en mefie, tout comme notre soeur 
ne parait pas ti*op la goüter. Avec T Elisabeth il semble- 
rait qu'il y aurait one liaison plus facile k faire, mais je 
crois que Li prudence hi retient. Mon IVere^ je ne sais 
pas s'il le joue ou s'il Test, mais il paraxt tellement ä 
l'aise avec eile et tenir le haut boat qne, quant k Vex.- 
tdrienr, il paraitrut presqn'on peu trop indiffS^rent et m^me 
parfois in;inquer de politesse. Elle cherche beaucoup ses 
yeux et lui parait la conseiller et la diriger; j'avoue que 
cela m'a ^tonn^^ mais je verrai cela encore de plus pr^s, 
n'ayant pas pu ni voulu lui parier seul jusqu'a präsent. 
Toujours deux journees de pluie s'etant rencontrees par 
hazard a Schönbrunn , eile a commence k juger de tout 
Tennui dont ce Heu est susceptible, et de T impossibilit^ 
de faire societe avec les gens qui y Pont. Aussi est- eile 
venue se r^fugier au theätre, quelquc mauvais qu'il soit, 
car la troupe de Top^ra buffa est dötestable, et un certain 
Pinetti que yous aurez:ConnUy a.voU ici dans plusieurs 
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tnaisons, et a dü se saurer au moment qu'on allait Tarrdtcry 

ainsi le moins mauvais nous Tavons encore perdu. 

Je ne vous parle pas d'affaireB, n'etant poiiit encoro 
introduit dans les afiairea courantes du conseil d'Etat, 
desquelleS; devant repartir dans peu, S. M. m'a dispens^. 
Les arraiigeiiients urbarialcs iiagent toujours encore dans 
rincerütude, au graud pr^judice des sujets et des seigneurs^ 
et les petites effervescences qa'on apergoU encore par-ci 
par-IK, ne sont que des suites naturelles d' incei-titude du 
gouvernement, qui depuis cinq ans leurre le öujet de 
soulagements^ sans jamais les lui faire dprouver, et qui 
menace le seigneur de diminutionB, sans les lui oser faire 
ressentir. L'iinpatience gagoe les uns, l'intrigue les autres; 
ceux-lii pressent, ceux-ci empechent, et voilä comment les 
choses sont ballotees, On rend rimp^ratrice confuse, on 
gronde avec des expressions r^ellement ind^centes ; au mo- 
ment qu'une chose est decidee et m§me publice, on la 
rävoque ou la change; enÜQ c'est une chose abominable, 
et comme je parle le ton de tenir ferme, que Je m'oppose 
d'intrigue, l'on me d^chire impitoyablement, et cela les 
personnes que je vois le plus amicaleuient. Je le aais^ 
mais je m' en moque et vais mon train tant quant aux 
affiiireB que pour la soci^tä, comme s'il ne s'agissait de rien. 

Dans ce moraent m'arrive votre chere lettre; je vous 
suis infiniment oblige pour les expressions teudres et 
amicales dont vous vous serrez ä mon ^gard. Que voulez- 
▼0U8 de plus ; je ne pnis vous ^tre plus tendrement attach^ 
ni plus aini quo je vous le suis, ainsi comptess que nos 
Hens sont indissolubles. 

Je parlerai k S. M. du d^part de mon fr^re Maximi- 
lien de Rome, mais toujours il faudra du temps qu'ü re^oive 
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la lettre, et je crois qa*k la fin de ce mots il sera chez 
vous. Adieu; je votis embnune de toat mon coenr. 



CCXXI. 

JOSEPH AN MARIA THEBE8IA. 

C'est en eons^aence des ordres qae V. M. a daign^ 

me donner, de lui faire un projet non seulement des 
voyages ulterieurs, maid bien plus eacore de la fa9on de 
vivre iiiBtractive et agr^ble que mon fr^e Idazimilien 
pourrait dor^nayant adopter, que j*ai rhonnear de lui 
tracer ici tres-succinctenient mcs idees. II me parait qu'en 
toute cbose oa doit avoir un hui, et qu'apres TaYou: mare- 
ment pese et cboisi, toute dömarche qni ne serait pas 
analogue et cons^nente k ce premier but, doit Itre &ii88e. 
Je ne puls äupposer autrenieot; si non que V. M. alt eu 
de bien bonnes raison» qae je n'ai jatnais compriseSi pour 
faire voyager mon firöre de si bonne beure et dans an Age, 
ou Ton est si peu a raöme de profiter et de combiner les 
choses que I on voll, outre que la iayon avec laquelle on 
s'y est pris depuis Brünn qui ^tait son premier güe, jns- 
qu'k son retour, ^tait teile qn'il a ^t^ dans rimpossibilit^ 
d*en voir quelque chose a sens rassis, et que diners, Soupers, 
bals, tetea, promenades, tourbiiious de toute espece Tont 
soivi, environn^ et agitä conttnuellement H continae de 
m^me en Italie mal^^ les obaleurs, et je ne saurais aj outer 
k ce tableau que ie desir qu il en provienne une convic- 
tion parfaite aa moins, qu'il ÜMt accöUrer son retour et 
le combiner uniquement avec le temps qu^il fsaii, pour yoir 
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les objets materiela de Florence, Bologne, Milan, Gdnes 
et Turin, et tficher qu41 se repatrie le plutdt que &ire 
86 ponrra, ce qoi dans deuz oa trois mois de iemp» pour- 
rait etre tr^s-facile. C'est donc ici, venu et rendu ä Vieiine, 
qull me parait essentiel que V. M. d^ide une bonne fois 
k quoi Eile le destine. Si c^est ponr la partie militaire 
et pour les affaires d'Hongrie, comme Elle a eu la bont^ 
de me Ic dire, il me parait qu'il aura suffisamuient a taire 
et k s'appliqaer, a'ii veut en prendre les connaiBsancea 
nöceBsaires. Quant au premier^ il faudra n^ssairement^ 
qu'apr^s avoir pris les coaiiain^sances du detail du Service, 
il suive la manipulation , comment toutes les affaires se 
tndtent, et qu'ii s'informe bien et se rende propre le 
sjBttoe, seien lequel toute la machine, depnis le conseil de 
guerre jusqu'aux communs, dans toutes les rubriques se 
meut, et comment les rapports se rendent et les ordres 
leur parviennent. Four oela faire, sans entrer dans tous les 
minutieux details, je m'en-agc de lui en hul^i:' rer moi- 
ineme alors les vrais moyens. Mais comiue ceci seul nc 
suffit pas, et que la connaissance pratique des forteresses, 
fronti^reSy des troupes, et mime des provinces de V. M. 
' lui sera essentielle, mon frero seni oblige d'eiuplojer au 
moins bonne partie de tout le printemps et automne pour 
voyager dans les provinces de V. M., et pour connaitre 
a fond les frontlöres , leur Situation , leurs forteresses , les 
troupes qui y sont, et autres pareiis objets. L'automne la 
tourn^e des camps sera encore plus insti^uctive et n^ces- 
saire, s'ü veut bien s*instruire. 

Quant aux affaires d' Hongrie, si elles sont n^cessaires 
ou combinabies avec la partie militaire, k laquellc il se 
vouerait, alors la chancellerie d'Hongrie iui pourrait foumir 
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cx post tous les rapports qu'elle aura fait en Cour, et il 
iaudrait quclqu'un qui lui expliqu4t bien le Systeme d' Hon- 
grie en g^n^ral, et qiu par les pi^oes jtistificatives qa*il 
prendrait k iriesnre des archives, Itii en ferait connattre 
tous les rcssorts, et quant ä Tapplication, il devrait lai 
faire lire toutes les conclusions des diätes, et les ordres 
normals depuis pen Sman^s. Avec oes ouvrages mon 
fr^re, en y joignant la lectare de quelque bon livre qui 
regarde la partio militaire, je crois qu'il pourrait ötre 
fluffisamment occup^, mais comme il ÜMt penser aassi a 
la vie agr^ble qii41 m^nerait, Yoici mon tr^s-humble avis. 

Liberte pleni^re de sortir h cheval, en voiture, cn 
biroutschj et d'aller ä toutes les promcnades qu'il lui plaira, 
mais toujours accompagnä d'un de ces Messieurs qui autre- 
fois ^ient avec lui^ et jamais seul, k la chasse de mime 
et aux theutres et bals, mais comrae tout jeune homuie, 
pour ne pas tomber dans de grands inconvenients, doit 
avoir de la sooi^t^, et tant que faire se peut, de la bonne 
et qui le g^ne un peu, il est essentiel qu*on pense de 
lui en procui'er. II faudrait retourner dans des redites des- 
agrdables pour prouver qu'ä la Cour et chez lui eile 
n*est pas a trouver, que la composition de la Cour actn- « 
olle est teile qu ü serait inutile d'y chercher quelque re&- 
source^ et que meme on n'y trouverait que de l'incon- 
v6nient au lieu de plaisir. Plus nombreuse^ plus g^n^rale 
qu^est la compagnie, moins eile est amüsantes k la vdrit^, 
mais aussi moius est-elle sujette ä des inconvenients quel- 
conques pour un commen^ant Je croirais donc que mon 
fr^e devrait pouvoir, mais non deroir fr^uenter le soir 
toutes les maisons journellement ouvertes, comme sont le 
prince Colloredo, Kaunitz, Hari'ach, la princesse Ester- 
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hÄzy, jusqu'ii une certaine heure. La selon les occiirrences 
il pouri'ait faire ou une partie, car il ne se deplait pas 
au jeu, ou faire la conversaiion^ Dans ces maisouB on 
doit s'observer, beaucoup de monde s'y trouve, on a la 
conversation vari^e, serieuse et legere, on y voit les 
etrangers, il n'y a pas h, craindre d'intimit^y et eniin oe 
sont des ressources qui pour ceux qui oonnaissent Ic 
prix des petiles cotcries, ne les goütent poiiit, iii;iis qui 
pour mon fr^e seraieut agreables et m^me instructives, 
car parmi les personnes qui s'y renoontrent, il y a en 
verit^ des gens du premier m^rite^ puisque cela roule sur 
t0U8 les iodividus, et il pourrait par lä pendant quelques 
ann^es prendre langue, acquörir des connaissauces, et se 
rendre propre ensuite k fr^quenter les petites compagnies 
qui lui seraient convenables. En nommant ces maisons^ 
cn lui laisöant toute la libeite honnete, en lui donnant 
pour compagnons plusienrs personnes dou^ et d^Sge k, 
le snivre, en faisant eboix d'un grand-maltre^ grand- 
chambellan en iiieme temps, qui put etre son anii, coininc 
serait Hardegg, en se reposant Bur moi que, quant a la 
partie militaire, je Toocuperai utilement et suffisamment^ 
en ne le genant k aucune heure, mais bien k l'^tendue 
de l'ouvrage qu'il aurait a remplir, je ne puis iraaginer, 
comment mon £rk:e ne pourrait dtre beureux et se former 
tant utilement qu^agr^ablement, hors que l*on me dise que 
Fon ne peut Ätre beureux vivant k Vienne, ee que por- 
sonue n'a encore trouve, je crois, qui a joui d une libertö 
honnete. Un plus long sejour en Italie est pour les vues, 
auxquelles on veut riq^ipliquer, enti^rement contraire; le 
militaire n'existe pas dans ce pays; lire des Hvres, avoir 
un maltre, on les a ici plus sürs et plus faciies ; quant k 
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la societe, il n'y a qu*k voir les Italiens pour juger de 
leurs propos ce qu^on peut y apprendre. Je leste donc 
a mon systöme: mon doit reveiur au mois de novem- 
bre au plas tard; 6t le reste^ je r^ponds qii*il s'arrangera. 

Le 22 juUlet 1775. 



ccxxn. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 27 jnillet 1775. 

Trte-cher fr^re. J^esperc que l*mcomiDodit6 de votre 
fiU Fran9oi8 n'aura 6te d'aucune consöquence. Pour ici 
les choses vont toajours le m^me train; je vis en ville et 
je ne vals k Schönbrann qae pour mes affiures et pour 
voir S. M. Mon fr^re Ferdinand et son ^ponse dtnent 
quatre fois par semaine avec du monde, tt pius re9oivent 
encore Tapr^s-dln^e jasqu*^ six heures toat le beau monde ; 
de Iii ils se rendent pour la plupart au spectaole qui est 
d^testable k la verit^, et puis retourncnt a Scliönbrunn. 
Ma soeur EÜBabetb est toujours avec euxj eile qui £ait 
flache de tout bois^ compte paaser un 6t& plus gai que 
de coutume^ en s'assooiant k la nouvelle arriv^, & laquelle 
l'on l'ait tout voir. De liaison plus intime je ne crois pas 
qu'il en naitra^ les deux personnages n'^tant pas faits Tun 
pour Tautre. Pour ma soeur Marianne, eile B*en tient k 
l'^cart ; pour V Imperatrice, cela en reste toujours «u rndme 
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point, et gare que mon irere et eile ne soient dans le cas 
de s'en aller saus avoir fait sa eonnaissanee, car cela en 
reste ionjours aax cMmonies. Potir moi, je mh tont 
naturellement avec mon fr^re, niais pour Madame , je no 
sais pourqnoi, mais es gekt. haU nicht. Elle est tr^s-r^- 
serv^e, et cela me met hors de mon natinrel« Je eroirais 
presque que cela est flans son caractere plus quc daus ses 
propos, cai* cela dure irop longteraps. Je Tai suivie en 
toutes sortes d'occasions; eile sait dire des lieox: coniniuns 
de politesse k tout le monde, mais je ne Ini ai presque 
point entendu tenir un propos un peu sublime ou d csprit 
ou qui marque des connaissanees , de rinstructiou, de la 
r^flexion profonde. Mon fr^re se mMe k la v^rite toa- 
joure de la conversation, quelqiiefois ä tort et k travers, 
et il veut toujours la soutenir seul, ce qui emp^he aussi 
beaucoup Madame de parier et de se faire connaitre. Quelle 
diff<^rence, .mon eher ami, d*^tre avec vous et votre roe- 
nage, ou d'etre avec eux ! Je vous embiasse de tout mon 
coeur. . . . 
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CCXXIIL 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 9 aoüt 1775. 

Tres-cher frere. Autant que j'ai pu apprendre de la 
premi^re converoation de Madame de Starhemberg par S. M. 
m^me, eile doit B*^tre beaucoup lou^e de la fagon avec 
laquelle Madame rArchiduchesse, votrc ch^re epouse, l'avait 
trait^e, et surtout des larmes qu'elle dit lui avoir vu le- 
pandre k aon d^part. S. M. dit lui avoir demandö^ si 
YOtre fils Frangois ^tait effectivement malade imaginäre. 
C'etiiit unc nouvelle question pour moi, et que Madame de 
Starhemberg a eclaircie par un non, en y ajoutant qu'il 
etait seulement un peu douillet et ce qu'on appelle weh- 
leidig chez nous, ou occup^ d*vm petit mal. «Tai con- 
tredit cette delinition par des preuves que j'avais eues 
du contraire; au reste eile a lou^ le caractire de Frangois, 
et Pa dedare pr^förable k celui de tous les autres. Madame 
de Starhcniberg au rcste parait fort contonte ([uc son sort 
8oit decide et qu'elle reste ici. Je crois en v^rite qu'elle 
ne serait pas mal chez ma soeur Elisabeth; eile a de 
la fermet^. J'en ai toncb^ la corde k S. M., qui ne m'a 
pas pai'u rejeter entierement mon idee. La tiiie ') a ^t^ 

') tJrätin Knirstinn Starliembcrg, geboren i754| im Jahre 1770 
mit dein Grafen Frauz £sterh4zy vermählt. 
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un pcu iiicommodcc, mais actuüllemciit eile est rcuiisu et 
eile a paru deja ie soir chez la princeBsc Esterhazyj je 
vlj ötais point ce soir, mais eile a plu k plasiears femmes, 
et on iii*a asBur^ qu'elie ayait tr^s-peii parl^ et eut une 
contenance tres-döcente, que nt'anmoins de ce qu'elle avait 
parU^ on avait pu jager qu'elle avait de 1' esprit et une 
jolie fa^on de s'ezprimer. 

La Gontalonieri est d^jä nommce grande-maitresse ; 
je la crois une bonnc femme et voiia tout. Elle convient 
a l'ArchiducheBse qui commenoe un peu ä degeier. £lie 
a eu une sc^ne de tendresBe avec rimp^ratrice qui doit 
avoir ot6 touchante, car il y a cii force d' erobrassements 
sur des reprockes que T Archiduchesse a lait ä i'Impera- 
trice de ce qu'elle la traitait avec tant de compliments^ 
et qu'elle lui donnait le titre d*Euer Liebden et non 
celui de üllc. La cliose a tourne fort bien a la »atisfaction 
commune, au moina pour le moment, car des larmes r4- 
pandues dans de pareilles occasions me paraissent comme 
Celles qu'une belle tragedic bien jom>e fait rrpandre; on 
les oublie le moment apres. Les voila partis pour Schloss- 
hof et Presbourg oh on leur fera toute sorte de godiments, 
entre autres choses la revue de tous les couvents. L'Im- 
pcratrice et mos soeurs sont du voyage; il n'y a que moi 
qui espöie de m'cn debarrasser, m^me d'une visite pour 
laquelle Ton m*a invit^ abaolnment, et que la Marie 
croit devoir obtenir et empörter avec son pouvoir. Au 
retour approclieiont les jours des exeques de feu l'Em- 
pcreur, puls mou ir^e et son äpouse iront pour cinq ou 
six jours k Stetteldorf chez les Hardegg k leur campagne, 
de la ensuitc chez le princc Esterh«izy a sa fameuse terre 
d'Esterhaz, et apres y avoir eu toute borte de fetcs, ils 
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reviendront pour le commencement de septembre k Schön- 
})ruDn, aiutii ({ue tout ce mois on ii aura gu^re rhonneur 
de les Toir. Le croirlez-vous; je m'en console fadlementy 
et plus que je vois cette Arcbidnchesse, moins je puk 
devenir confiant a son (^gard, ainsi il ne rae reste d'autre 
sentiment pour eile que la justice que je rends k ses m^- 
rites, et le respect Ii ses vertas. L^Imp^ratrice est dans 
le mime cas^ et quant a runion amicale, ils ne peuvent 
pas se flatter do Temporter d'ici. Au reste tout le raonde 
86 loue des politesses de l Archiduchessei mais eiies com- 
menceDt k lui peser, et on Tennuie aussi bien compl^te- 
ment avec des diners et des jeux, auxquels on inyite toos 
les Ostrogoths de la ville, en femmes et en hommes, qu'on 
ne Yoit pas de toute l'ann^e. Pour moi, je n'y oomparais 
jamaiSy et je suis aucunement de lenrs parties de pbusir, 
faisant ma Tie retir^e h Tordinaire. 

Mon fr^re Maximilien sera bien actuellemeut dejä 
babitant de cette Imp^iale que j'aime tant* Vous anrez 
en tout le temps de Toir un pen ce qu'il pense, et comme 
S. M. m'a dit qu'elle vous avait envoye la petite miimte 
que dans uue apr^s-dinee j' ai du vite lui faire au aujet 
de la Tie future de Maximilien, vous anrez 4st& k mdme 
de l'examiner avec lui, et de voir quelles sont les idto qu'il 
s'en forme. Tout ce papier ii est qu'un canevas ; dans 
rexdcution les choses s'arrangeront ^tcilement^ d'autant plus 
que, si j'y entre, ü peut dtre assur^ contre toute chicane 
malentenduc, et qu'il joucra de toute la libcrte possible. 

S. M. dtait dejä pai tic par eau bier pour Scblossbof, 
que le vent Temp^ha de continuer sa route ayec son gros 



') Nr. CCXXI, Seite 72. 
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bateuu, et qu elle dut rester plus bas qu'Ebersdorr atta- 
ch^e au bord pendant pr^s de neuf heures; sans avoir k 
diner. Elle me le fit enfin savoiri pour que je fisse des 
dispositions, afin qu'elle eÄt de» voitures. Je m'y rendis 
moi-meme, et comme heureusement je n'aviiis point dine, 
j'empaqaetais le mieux que je pouvais mon dmer, pris du 
pain et du vm, des aBsiettes et serviettes avec, et amsi 
je courus en l)iriitsch trouver S. M. et mon frere, belle- 
soeur, soeurs et dames, apr^s avoir eu meme temps fait 
les diBpositionSy ponr que les voitures les j viennent eher- 
eher. Le diner fut re9u k rDerveille, et treize pcrsonnes en 
mangerent, ensuite S. M. revint coucher ä Schönbninn, 
et ce iiiatin k cinq hcures ils sont tous eusembie repartis 
par le chemin ordinaire des ponts pour se rendre k 
Schlosshof. 

De nos affaires internes je ne vous dirai untre cliose, 
si non qu'il est iucroyable et inexprimable lea choses 
qui B*j passent. Le coeur saigne quand on les voit, et 
il y aurait, si uii peu de phtlosophie ne me soutenait, de 
quoi devcnir fou dans lua situtation. Croiriez - vous qu'il 
est possible que rimp^ratrioe decide quelque chose dans 
ces maadites affaires urbariales? Plus de dis fois eile 
s'est fait l'effort d'ordoniier de resoudre les clioses ; jaiiiais 
il a dur6 aasez de temps, pour que les urdres et patentes 
eussent pu dtre minutös ou imprim^s. Toujours d'autres 
personnes survenues les ont fait vaiier, arr^ter et m^me 
revoquer, ninsi nous voila au poiiit oü nous etions. II 
y a longtemps quo j'aurais mis le liola, et que je me 
serais offert d'y aller tout arranger, mais cela est impos« 
sible, tant que je ne suis pas sdr qu'ou me laissera faire, 
et qu'on ne contrecarrera point les ordres qu'on m'aura 

Arneth. Maria Theresia u. Joseph II. 3. Bd. ß 
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(lonnüti. D'uno aiitro faoon ils n'en sortiront point. Un 
liümme doit aller en Boheme avoc plein-pouvoir et agir 
comme il le trouTera n^essaire, et ne rendre compte qu*ä 
1a fin de sa gestion. Oe doit ^tre nn homme iropartial, 
actif, et qui Jie se ti-ouble pas daus sa uuirche, lualgre 
tout ce qu'on dira ou ce qu'on ^crira m^me de lui^ f&t- 
ce m^me S. M. et tout le public, courageux contre les 
efforts de la multitude; et peu sonciant de ce que toute la 
noblesse dira. Lcs hommes pareiis ne sont pas muitipiies 
dans une monarchie; c'est ponrquoi je crains bien qu^il 
ne se fera rieu de tout ceci, et pour autre cbose je ne 
puis concevoir ce que Ton ferait donc qui obtiejine le bat. 
Les sujets sont impeitiiientH, sont hoi*s des gouds, uiais 
le gouyemement les y a positivement men^s par la roain, 
par taut de promesses j<amaiB tenues, et roenaces jamaia 
executt^es. Vous sente/. bieu que c'est Ik le moyen de se 
faire vilipender, mais finissons cette lainontatiou, eile ne 
Bert qu'ä s'aigrir Fesprit davantage. Je d^sire que je 
puisse bientdt vous donner Ilirdegsus des meilleures nou* 
velles, et qu'on ait pris une resolution sensde, et qu'on 
Pex^cute avec fermet^ et constance. 

Apr^s avoir beaucoup r^fl^cbi sur le choiz que vous 
pourriez faire d*un officier pour mettre aupr^s de vos fils, 
je n'ai rien pu encore trouvcr de bicn bon, comme je le 
dösirerais. Le seul sur lequei j'ai jet^ la vue, c'est un 
certain major Manfredini') du r^ment de Stein; c'est 
un excellcnt officier. 11 est, je crois, sujet vdnitien, mais 



') Friedlich Ferdiimnd Maiquis Manfredini. Er wurde im Jalire 
178S Olioist heim Infanterie -Regiment Nro. 50, im Jalire 176^ aber 
Generalmajor und später Feldmarschall-Lieutenant. 
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de terre ferme. Je i'ai entendu iouer aussi pour sa iii^on 
de penser^ ses connaissances et sod application; il est 
gar9oi], anra quarante ans. Pour moi, je ne le connsus 
que comme tres-bon major; aussi il n'a pas roinbre d'une 
idee que je pense a lui pour autre cbu«e, ni personno. 
Voudriez-YOiiB vous en informer un peu? IL est, je croiSi 
de RovigO) son p^re vit encore. Ponr moi, 8*il y avait 
quel(|u apparence que vous eussiez hesoin de quoltju'un, 
et que pour sa nation il ne vous döpiüt pas, car il parle 
tr^s-bien encore le fran^ais et rallemand, je m'avancerais 
davantage a le connaftre et k IVplucher, ear on ne peut 
prendre assez de precautions dans un choix pareil. Ceci 
n'est que pour vous donner une preuve, comme quoi je 
n'ai point oubli^ cet objet si important, et n^nmoms je n*ai 
pas oubli^ non plus, que vous m^avertirex seolement au 
mois d'octobre de vos intentions en detail. 

Adieu, je crois que voilk assex de bavardage. Je 
Tous embrasse tendrement . • . 

Que ne suis-je dans ce moraent Giorgi j'en ressenti- 
rais tout le bonheurl Embrassez Maximilien de ma part. 



^) Der nach Floreni abreisende Connrier. 
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CCXXIV. 
JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 14 septembre 1775» 

Mon eher ü'^re. Vous aui'ez ete surpris de mes der- 
ni^res nouvelles. J*esp^e que la fete^) ötant pass^e, et 
par confidquent beaucoup d'humeur dimina^, la raison se 
fera jour et pourra Ure entendue. II y a une combinai- 
son de fatalitf', de decouragcment , le tout faetice sans 
raison, qui fait de la peine k tous cenx qni sont attaches 
k S. M.y comme moi, de coeur et d*ftme. Mais comment 
parvenir ä lui faire comprcndrc, qu'au Ucmi d'etre la plus, 
malheureuse personne du moode, comme eile 8*eD lamente, 
eile ponrrait ^tre tr^s-henreuse, et qu'uniqnement son d^ 
couragement, cette fausse id^e fait son malheur et le nötre, 
Joint h cclui de l'Etat, qui ne resseut })as pcu Ics secousses 
que cette indetermination et homeur lui donnent. J'ai 
employe les raisonnements les plus convaincants, j'ai ana- 
lys^ les pbraseS; rien; c'^tait laver nn n^gre; ils l^irritaient 
plutüt que de la tranquilliser. Enlin voici deux jours 
qu'on est tranquille; la föte a absorbe tonte Vattention, et la 
Marie qui se trouve ici, tous les dösirs; nous verrons 
comment cela dnrera. La föte a 4st^ nombrense et assez 

Zur Feier des Entsatzes von Wien im Jahre ltjts3. 
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bellu, Ic temps qui s'est mis u la pliüe, a ejupüchc i'illu- 
luiDAtion qu'on n'a pas meme allum^e, et on la garde 
pour un autre jour. Voilä une bien mauvaise ^conomie, 
car au moment qu'oii s'en croyait quitte, voici une autre 
secatiira qui vous attend eacore. Pr^s de 4()()0 masques 
se 80nt trouv^s a cette fete, et la place , puisqu'on avait 
ouvert nombre de chambres, dtait süffisante. LMllumination 
en aurait fait le plus grand ornemeiit, reste ä voir quand 
on pourra ou voudra la faire. L'on dit que ce sera demain^ 
mais j*en doute, vu que le temps est trop couvert pour 
oser la risqner de nonvean. Voilk la liste de ce que l'on 
a mangc au balj vous \ eiTez que les appetits allemands 
«ont encore en bon ^tat 

Dans ce moment je re^ois votre cbere lettre et celle 
de Maximilien; je suis encliantd que vous ayez arrange 
deja la tournee , et ceia servira a tranquilliser 1' Impera- 
tricc; dont je suis bien aise. Je ne Tai point Tue encore, 
ainsi je ne puls vous en rien dire, et si eile approuve la 
niarche-route, iiiai« je n'en doute point. 
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CCXXV. 

JOSEPH AK LEOPOLD. 

Ce 6 octobre 1775. 

Tres-cW frkre. S. M. envoie ce courrier pour vou» 

porter de l'argent et des nippes qui doivent servir au 
voyage fatar de MaximiUen. Dans ce moment tout est 
tranquille; S. M. parait contente de toutes tos dispositions 
et se prc'pare k revoir en d^cembre mon fr^re. Oserais- 
je vous prier de ine dire en mui et sincerement ce que 
YOus pensez, ap^<&8 la connaiasance plus intime que vous 
avez prise de mon fr^re, de ses goüts et talents. Je tous 
proiiK'ts de ii'en faire aucun usage, et que cela servira uni- 
quemeut pour ma direction. Les poiuts eclaircissant bien 
des choses, j'ose vous en joindre ici, que vous me ferez 
le piaisir de repondre. Pour moi, sl tant est encore qu'on 
veuillc me laisser faire, je coiupte, diä qu'il sera arriv^, 
lui donner de roccup;iti(m d'abord preparatoire, c'est-a- 
dlre lui faire lire et Studier toutes lea difficuit^s instruc- 
tives qui existent dans nos d^partements militaires, enfin 
leur couipüsitiori; leur iiiaiiiere de traiter en ordre les 
affaires, et leur marche depuis en baa jusqu'en haut, et 
ainsi leur retour de m^me. 

De ceci je m*en charge; pour les affaires de Hon- 
grie je ue pourrais qu'indiquer les rnoyens que je croiraiä 
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propres ä riaBtruire, d6 connaiflaant pas assez les individtts 
capables de les Im donner. Sa vie priv4e devra aussi 
commencer ie lendemain de son arrivee, cor sans qu'il 
rompe la glace ime fois, il n'y parviendra pas, amai il 
&udra qu^l aille toat de suite les soir^es quelque part^ 
poui' se mettre iine ibis dans le droit de le faire, quand 
ensuite bon lui semblcra. Je coiupte aussi ajouter^ ou 
engager S. M. ^ ajouter ime couple de chambres yers 
le Paradiesgißrtl k son appartement, afin qii'il puisse avolr 
im cabinet ii travailler, qui ne soit point passage. II lui 
iaudi'a im secretaire et un chauceliste au moins, afia de 
pouvoir faire copier et dicter ce qne bon lui semblera. 
Je compterais qu'il ne devrait point aller loger l'^t6 k 
Sciiuubrunn, et cela soiis le protexte parce que je suis 
cn Tille, et par la raison que Schünbrunn ä mon avis est 
ennujant k mourir, et que lui, voulant s^occuper, s'amuser, 
vivre en soci^t^, et que Celle de Schönbninn ne pourrait 
lui etre ui a*^r*'able ni convenable, que tout comme moi 
il ne s'y rendrait qu'aux henres qa'il saurait pouvoir faire 
sa cour k S. M., ou qu'il voudrait voir ses soeurs ou se 
promeneri passant le reste du temps en ville et anx pro- 
menades, chasae;*, theatres et societes qu'elle tburnit. Vous 
me ferez 'plaisir de me dire sor ceci votre avis, et mdme 
de sonder ce qu*il en pense. Je lui ^ris moi-ni§me pour 
Uli demauder tlifferentes choses prepaiatoires, desquelles jo 
ne veux point parier a S. M. avant que j'en sacbe ce qu'il 
en pense. 

Dans les aflMres rien de noureau; la patente urba- 

riale se piiblie sans la moiudre difficulte. Elle ne fera 
pas tout Teffet auquel on s'ötait attendu, car on Fa em- 
barbouill^e d'une &9on incroyable et presque inintelligible. 
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En fait de politique les affaires de Pologne sont encore 
trös • confiiscs, et ees petits Messieurs deviennent presqu* 
impertinentö , üurtout se sachant epaules par la Russie. 
L'arrangement avec la Porte en Moldavie vient de com- 
mencer, mais cela va lentement et ne scra pas fini aussi 
vite que nous l'aurions clesir^. 



CCXXVI. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 19 octobre 1776. 

Tres-cher frere. Entiii ils sont iieurriisement pailit», 
et Ferdinand a t^moign^ de la sensibilitö ä ce d^part 
Son ^pouse atissi^ et eile a soutenu son role jusqu^au 
bout, sann jamais s'en ('^Carter. Quelle diliV-rence , mon 
ami, dariH mon coeurj c'e&t Ik que j'en ai bien pu juger, 
c'est k rimp^riale, en voob embrassant, que j ai bien pu ap- 
pr^cier ramitid tendre qui nous He et que je vous ai vou^e. 
Je vous suis tr^s-obiigc pour vos nouvelles; si le Pape est 
bon J^suite, il en aura une belle occasion ä präsent , le 
Boi de Pmsse insistant absolument k les garder en pleine 
vigueur, et m§me h les perputuer en prenant des novices. 
L'on verra; si le Boi d'üspagiie se reläche, adieu, car je 
ne r^ponds pas non plus de S. M., qui est environn^ de 
plusieiurs personues qui leur sont enti^rement dövou^es. 

L'opera comique continue avec enthousiasiue de la 
part de quelques individuS; et £:oidement de la part des 
autres. Hors une femme qui chante passablement, toutes 
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les uutres voix sont detesüibles et insoutenables. J attends 
toits les jours les chevanx d'Espagne que j'ai fait acheter ; 
je 81U8 bien curieux comment ils seronl^ et s'ils rdussiront 
dans nos haras. . . . 



ccxxvn. 

JOSEl'll AN LEOPOLD. 

Ce 9 novembre 1775. 

Tres-cher ü'ere. Pour aujourd'hui j'ai dittV-rentes nou- 
velles a yous communiquer. Le papier ci-joint vous fera 
voip le projet de voyage, cojnme j'ai Tid^e, poiir S. M. ä 
Gorice. II a fallu en coucher l'idc'e, voyant que le desir 
et rempreflsement de son cotd croissait toas les jours. J'ai 
tdch4 de combiner ä peu pr^s le temps, et de tout pro^ 
posep de la fa^on dont, assez vagiiement & la vMtö, nous 
etions convcnus ensemble a 1' Imperiale. Mais comme la 
diose est enoore tr^s-dloignäe, je vous prie de m* eu dire 
sinc^ment votre avis, et d*y cbanger ce que vous trou- 
veriez nc'cessaire, ou ajouter ce que vous croiriez bon et 
convenable. La Marie veut avec le Prince, pour avoir 
l'air de £Eiire quelqae chose, se rendre Tascensa ä Venise, 
pour vouB y yoir et votre ^pouse. Pour les enfants je 
Tai prevenuc qii'cUc iic pourrait les voir tout au plus qu'eii 
passant, puisqu'ils ailaient par eau, sans s'arreter a Veuise 
jusqu'au Porto-Gmaro. Oela combinant avec le desir de 
S. £1.; je ne deute pas que la chose ue soit faisable, et 
pour ma soeur, eile va pousser ä la roue tant qu'elle pourraj 
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j'en suis bien sür. Je n*ai pas pu ni voulu m'opposer k 

cette idt^e, puiaqu'elle ne dc'rangc efifectivemeiit pas la 
ndtre, qui est d'etre seols ä Goiice. Klie partira donc 
avant S. M., et pour revenlr eile prendi^a par Padoue^ 
Vicence, V^ronc, et reviendra par le TyK.l, sans nous in- 
commoder eii ricn. Tous ces ditiereuts points, S. ^I. les 
a approuv^s ce matin, qua je les lui ai fait voir, inais il» 
aaront encore bien de la Variation jusqu*a ce qu'ils B*exe- 
cutent Je n'en donte point au moins, eile par^t ferme 
danö la resülution de ne vouloir uucuue publicite , mais 
d'y vivre en Mamille boui'geoisement 

Pour mon fr^re MaKimilien on est entrö aussi dan& 
les ddtails de sa yie, et S. M. a accord^ les propositions 
suivaiiteö <|ue je vous envoie, qui ne sont pas les plus 
importantes, luais qui sont des dctails de sa vie physique. 
Quant k la morale, je suis apr^s k en coucber Tid^e, tout 
comme j^attends avec impatience la ydtre an sujet de vos 
fiU aines. En honnoui", la eliose presse, et üichcz pliitot 
de tout arranger avant Gorice pour avoir les coudt'cs plus 
franches, car si yous attendez jusque lä, S. M. indubitable- 
ment s'en occupera beaueoup, et yous donnera tant de 
conseilsj qui sont au fond des ordres polis, qu'a la fin 
vous serez fort embarrasse pour y resister et pour ie* 
executer. 

Dans ce moment ärrive la poste qui ni*apporte votre 
cböre lettre. Je vous en suis bien oblig^^ et la r^ponse 

du grand-maitre de Malte au Nonce est excellente et mäle, 
propre aox circonstances : dans un tel cas silent leges et 
privilegia* 
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ccxxvni. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 23 Dovembre 1775. 

Trea-cher fr^re. La poste etait d4ja partie, loräque 
je re^QS votre longue lettre^ ponr laquelle je vous rends 
bleu des grflces. Elle est raarqu^e au com de la plus 

grande verit^, clarte, et le coeur paternel qui sait si bien 
sentir et pr^voir, y parait en plein. Je Bois fache de 
ne pouvoir paa voas mander aajourd'Hui des details au 
Bujet de Bon contenu; S. M. ^^t k Presbourg, j*fu cru, 
connaissant son empressemcnt, lui envoyer votre lettie, (jue 
vous me marquiez iui avoir annonc^e. Je n'en ai point 
la i'^ponsei et comme eile revieat demain, peut-^tre n'en 
aurai-je pas avant son retour. En gros, mon eher ami, 
je puis vous dire que je suis parfaitement d'accord dvcc 
vos ideeS; raais rhomrae a clu rcher ea quet^tioii eöt uae 
Operation dont je comiais la d^licateBse, l'importance et 
la difficult^. Les informations les plus exaetes et d^taill^es 
parlent toujours avantageusemeiit de Manfrediui, iiiais jo 
ne III cn contenterai pas; des recherches eucore plus de- 
tailiees m'en doivent encore plus donner de probabilit^. 
Si celles-lä r^assissent, je le ferai renir iel; je lui par- 
lerai et le taterai de differentes fa9on8. S'il rae parait 
ne pas me faire ciianger la bonne opimon qu'on m'a donnee 
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de lui. je compte lui dire ea destination. mais cn meine 
temps exigei* de lui qu'il demande sous queiquc pretexte 
un coDge pour qaelqneB semaines ponr retoomer chez lui, 
et alors je le monirai d'nne lettre ponr Tons, et je Ten* 
verrai droit a Florence. La il pourrait rester «lutant qne 
vous voudriez; s'il vous plait et couvieut, vous pourriez 
me le marquer et le garder; si non, sans autre brait me 
le renyovery et il retommerait k sa place oh il est tres- 
biet), car c'est Tarne da r^giment de Stein, antrefois 
Poniatuw-ki. 

Pour iMaxiuiiiieD, son arivee ici n'est pas encore fixee ; 
Ton croit qne ce sera vers Noel. Voici ci-joint des points 
({ue j'ai donnes & S. M. et qui contienneiit des T^rit^ et 

des details de ce que je crois quil devrait faire pour 
devenir uu general, ou couoaitre la regie des departements 
miÜtaires. Adieu . . . 



CCXXIX. 

JOS£l'H AX LEOPOLD. 

Ce 24 novembre 1775. 

TreS'Cher fin^re. C^tte estaffetCe, je vous TeiiToie pour 
vous pr^veoir, qu* inopin^ment au retour de S. M. au> 

iounVhui de Presbouiv: Ic vova^e de nia soeiu* Marie et 
du Prince eii Italie a vte decide, uou par rai^a de saute, 
luais par plaisir. II y a des mois, comme tods tous 
souTiendreSy que cela a coure, mais enfin au moment que 

je CTövais oubliee cette Idee, la voilä dccidee et arrangee 
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de la fa^on suivante, qiii est le projet du Prince approuv^ 
par S. M. Ponr moi, je n'y ai ajoute que le desir qu'ils 
partent avant la nouvelle annde et aussitot que possible 
ponr les mauvais chemins; je ne sais ce qu'ils d^oideront 
Toujonrs vous les aurez sib^ment en carnaval, et il n'est 
pas question d'un s^jour a Pise que par curiosit^. Iis 
yeulent observer Tincognito le plus exact^ et ne d^penser 
que 60.000 florins en tout; ä la mi-juillet ils seraient de 
retour. VoWk snccinctement tout le projet. Je ne man- 
querai pas de faire une bonne leyou au rriiice et a ma 
Boenr, en leur recommandant la prudence, tant dans leur 
conduite que surtout la pröcaution dans ce qu* ils 4criront 
des diff^rents endroits, dans lesquels ils se tronveront, 
pour ue pas faire des tracasseries mal ä propos et qiü ne 
pourraient que rendre leur vojage dösagräable. Adieu . . . 



CCXXX. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 4 d^cembre 1775. 

Trös-cher frere. Pour aujourd'hui entin je puls vous 
annoncer votre ch^re et longue lettre. S. M. en attendant 

a (lejii agi de toutes sortes de facons, et Dieu sait encore 

Oll et comment eile logera. Une bonno vieille de Madame 
d' Edling ^) voulant la loger chez eile, je prevois encore 

') liosalie Gräfin Edling:, sreliorne Gräfin Thum, Sie wnr mit 
Maria Theresia besonders befreundet und stand mit ihr in vertraulicher 
Corresponden2. 
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bien de la Meatura, car S. M. n'est pas fiüte k soutenir 

un propos et h Texecuter avec constance et exactitude, 
maib enfiD, puisque vous le vouicz et le croyez bon et 
avantageaz, je vai« d^s k präsent travailler s^rieusemeiit 
k rexdctttion de ce projet. 

Pour la Marie, vous aurez deja appris ses aiitres projets, 
par consequent vous vous airangerez pour V'cnisc comme 
Yous YOtidrez. Ma soeur vient aujourd'hui ici pour 7 
rester juaqu'k Bon d^part qiii n'eBt point encore fizd. Je 
tÄcherai de le lui faire accclerer, mais il lui faut tant de 
clioses, et ils n'ont rien de prfet, que je ne puis vous en 
rien dire encore, tout ötant douteux chez eux. Je croie 
que pour jeudi je pourrais vous en donner plus de uou- 
velles. 

Je suis charme quo vous preniez encore plus d'in- 
formattons par rapport k ManfredinL Je £»18 de m^me 
et au moins, si nous nous trompons, ce ne sera pas notre 
faute, car il aura M bien ^pluch^. Adieu . . • 

CCXXXL 
MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

(December 1775.) 

Unter vielen General - Sätzen , die alle mir gar zu 
reell sind, sind doch die drei wichtigsten freies Keligions- 
Exercitium, welches keinem katholischen Fürsten erlaubt 
ist, ohne schwerer Verantwortung einasuftlhren, die Zer* 
niohtnng der jetzigen Grossen, unter dem speziosen Vor» 
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wand, den mehreren Theil zu conaerriren, wovon weder 

die Xoth, noch weniger die Billigkeit einsehe, die so oft 
repetirendc Freiheit in Allem, 00 mich mehr besorgen als 
hoffen macht Ich bin zu alt, mich zu solchen Priucipiis 
jemals zu filgen; wflnsche aber und bitte Gott, daas mein 
Nachfolger selbe niemals nur probire. Weder er, noch 
weniger seine Nachfolger würden glücklicher. 



GOXXXII. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

So wie die wahre Pflicht, die mich gegen Gott, mein 
Vaterland und E. M. verptllelitet, allzeit das reinste und 
einzige Augenmerk meiner riandlungeu und Kathschlüsse 
ausgemacht hat, so finde mich endlich verbunden, zu Dero 
Fttssen diese meine wohlüberlegte Gedanken zu bringen. 
Ich sehe in so vielen Gelegenheiten ohne mindestem Vor- 
urtheil, Furcht, noch anderer Leidenschaft, dass ich ein 
schier unüberwindliches Misstrauen von £. M. Seiten in 
denjenigen Meinungen, so ich hege^ mir entweder durch 
raeine Principia verdient, oder durch meine Schreib- und 
Kedart zugezogen habe. Da ich mir vyahrhat^t nichts vor- 
zuwerfen habe, so sehe ich diess Alles als ein Schicksal 
mit gelassener und stiller Unterwürfigkeit an; dessen Folgen 
aber sind diejenigen, die mich zur Rede und diesem Schritt 
zwingen. 

Was ist Eurer Maj. ein Mensch nütze, dessen Prin- 
cipia £. M. nicht fUr echt, sowohl in der reinen Schul- 
digkeit gegen Gott, in der Gerecht- und Billigkeit gegen 
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den Nächsten, in den wahren Staatoprincipiis hitzig, über- 

eilt, eingenommen, unüberlegt, voll falscher Sätze, so er 
aiH Büchern oder ge&hrlichon Gesellschiiften gesammelty 
voU Vorurtheile n. s» w.? Nichts als £. M. Greduld so oft 
auf die Probe zu setzen, als sich die Gelegenheit ereignet, 
dass er nach selben seine ^leinmijL; als ehrlich aber viel- 
leiciit irrig Denkender abgeben niin>>. Ich tiude mich 
wirklich in diesen Umständen. £. M. haben mir sowohl 
münd. als schriftlich darüber die unzweifelhaftesten Be- 
Weise gegeben, also was bleibt zu tliim übrig? 

Meine Principia ändern ? Das thäte ich von Herzen 
gern^ wenn man mich nur eines andern überfuhrt. So 
fort arbeiten, so beschwersam, so sauer als es ist, so 
schreckte es mich dennoch nicht ab, wenn nur auch mir 
die Aussicht benommen würde, dass ich wirklich dem 
Vaterland schade und Eurer Maj* Gemüth beleidige. Diese 
zwei Sachen übersteigen meine standhafte Gelassenheit. 
Wenn verdient oder unverdienter Massen E. M. diese 
Meinung schon von mir hegen, so bin icli nicht allein 
platt unnütz, aber auch schädlich. Sehen £. M. in allen 
meinen schriftlichen oder mündlichen Meinungen so gefahr- 
liche Principia, so muss auch alles Gute, was ich viel- 
leicht dennoch unter selben untermischen könnte, erlosche- 
ner verworfen werden. Oder könnten dennoch in einem 
unerwarteten Augenblick solche angenommen und zum 
Theil alle diejenigen üblen Folgen, so E. M. in selben 
vorsehen, zum Tlieil sich offenliaren? Ueber dieses sind in 
meinem Amt so gegeneinander gesetzte Principia nichts- 
nutz und machen, so sehr als ich mich in Obacht nehme, 
nur dennoch Unordnungen und Wankelmttthigkeit Es 
können auch zur Vermeidung meiner Sätze von E. M. 
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die ihnen entgegenstehenden Extreme ergriffen und mit 
nicht geringem Nachstand des allgemeinen Besten in Aus« 
Übung gebracbt werden. Nebstdem setze ich mich be- 
ständig, und das wegen Geschäften ^ bei denen ich yon 
Rechtswegen nichts zu tliiin habe , einer schweren Ver- 
antwortung und dem Verlust oder wenigstens starker Ver- 
minderung £urer Maj. mir durch 35 Jahre gegönnter so 
ausserordenüieher Gkiade aus. Ist das nicht ansinnig 
*:;eliandelt? Kthuite ich länger verweilen , sobald als ich 
mich unnütz, hierauf gar gefährlich und schädlich für das 
allgemeine Beste überwiesen? Bey diesen Umständen 
sehe kein Mittel zur Abhülfe Torhanden. Ueberdiess^ je 
länger es so fortdauert, je inner, ja je gefiihrliclier es fiir 
mich, der um Eurer Maj. gnädiges Wohlwollen buhle, be- 
ständig wird, also dass ich die Feder ansetze, hier Eurer 
Maj. mein Herz ausschütte und das einzige Mittel vor- 
lianden ist, wcicheb ich von Anbeginn her vorgeselien und 
mehrere Jalu e im Busen trage, ja bey mir zu einem sol- 
chen Grad der Ueberzeugong and des Verlangens ge- 
worden ist, dass ich von solchem nicht abzubringen seyn 
werde. 

Kurz, entheben mich Eure Maj., Ihren Sohn, einen 
jungen Menschen ohne Erfahrung, Ton der grausamen Last, 
so nirgends in der Welt gebräuchlich, nicht einmal bei 

Pariaculiers, der Stelle eines Corregentcn. Eine Frau vne 
E. M., die so viele Jahre glorreichst regiert liat, braucht 
und kann kein solches £n8 brauchen« Alles geht schlechter 
seitdem, und ich leide in allem Anbetracht dabei. Lassen 
mich E. M. seyn ewig Ihren goviss treuen Diener und 
Sohn; lösen E. M. mir dieses Baad auf, so mich von 
Amtswegen zur Vertheidigung meiner Frincipiorum bindet, 

Aril«tb. MuiftTiwrMiaa. JoMpli IL 2 Bd. 7 
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so werden Sel})e kein Wort mehr von mir hören. Alles 
wird besser und einfacher gehen und ich weide glückse- 
liger, rnbiger und Tielleicht nutzbarer als jetzo leben. Von 
der Modalität braucLen sich E. M. nicht 'zu bekümmern. 
Soliald als ich Dero Loslassinig werde schriftlich haben, so 
stehe ich gut, dass es ohne Historie und besonderes Auf- 
sehen werde bewerkstelligt werden. Dankbarkeit wird 
mein Herz erfüllen, und ich werde hoffentlich Dero Gnade 
mir doppelt verdienen. 

E. M. verzeihen, dass ich nur noch eines zusetze. 
Ueberzeugt wie ich bin Ton allen diesen Wahrheiten» und 
welche mich diesen Schritt zu machen reranlassen, können 
wohl Selbe glauben, dass ein ]Mensch, der so seinen Stand 
betrachtet und hässlichst verahsclieut, in selbem, wenn er 
doch bleiben müsste, weiters nützliche, erspriessliche und 
angenehme Dienste leisten könnte? Ich finde mir zwar 
d^ "Willen und die Kräfte zu gehorsamen, nicht aber 
die Möglichkeit, meine Principia und üeberzeugungen ab- 
zuändern. Sollten E. M. diese Zeilen mit den Augen be- 
trachten, wie ich sie empfinde, so bin ich so rergnügt, 
als dicher der Erhaltung meines Begehrens. 

24. December 1775. 
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CCXXXIII. 

MABIA THERESIA AK JOSEPH. 

II 7 a un grand malheur qui eziste entre nous ; avec 
les meilleures volontes nons ne nous entendons pas. II 

se peut que je suis trop accablee du chagrin de ne voir 
ni confiance xii cette franchise vis-k^vis de moi que j'aurais 
<:ru mdriter, ce qui fait Tennui de mes jourB. C'eBt bien 
moi qui pnis dire qne depuis trente-six ans je ne suis 
occupee que de vous. Vingt-six unt ete heureux, mais je 
ne saurais dire la meuie choae k cette heore^.ne pouvant 
jamais convenir des prlncipes trop rel&ch^s en fait de re- 
Hgion et moeurs. Vous faites trop voir Tantipathie contre 
toutcs Ics anciennes cuutunies ot tont le clergo, de« priu- 
cipes trop librcs en fait de morale et conduitc. Cela 
«lärme ä juste titre mon coeur sur Yotre dclicate Situation, 
<et me fait frömir pour Favenir. Tout cela n'a que trop 
transpin', et on sait en tirer profit. Cette nuit et ces 
jourö öout trop glorieux pour s'occuper d une resolution 
teile qne vous Tezigez de moi; je vous la donnerai apr^s 
la nouvelle annde. Vons pouTez bien crolre qne mon 
«oenr en est plus qu'affectö, en voyant le vdtre si peu 
d'accord et pr^förer vos anciens prejuges. Je souliaite 
^u'ils Yous rendent plus heureux que je ne suis. 

(24 döcembre 1775). 

7* 
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CCXXXIV. 

JOSEPH AN MAEIA THERESIA. 

Le 25 dccembre 1775. 

C'est avec le plus profond respect et la souinissioi» 
la plus vraie, que j'aitendrai l'dpoque qu*£lle a daign^ m» 
dösigner pour me faire connaitre ses volont^s sar le pa- 
pier que j'eus Fhonneur de pr^enter hier a V. M. Je 
ne dirai pas que ce n'est qu'avec empreösemeut, que je 
d&ire me retrouver dans la m§me Situation qu'EUe daigne 
me citer avant dix ans, oü n'^tant oecup^ que de hii 
plaire, je ne me trouvais oblige k autre cliose. C'ost 
justemeiit cette heureuse Situation que je desire bien vi- 
vement retronver par ses bontes. et je commence a me 
croire KeureuZi puisque V. M. daigne £lle-mdme recon- 
nattre l'(>poque et la cause des petites aigreurs, et qui h 
la loniriie fcraient le malhour de l'Etat et de ma vie, qui 
86 rencontrent et se »ont oecasionncs si souvent dana 
Faccomplissement des devoirs qu'EUe avait touIu m'im- 
poser. 

Qu'Elle m'otc mos scnipules, nies principes pent-etre- 
outrds, et quKUe ne me laisse agir que par les mouve- 
ments de mon coeur, qui, j'ose le dire, lui est tendrement 
attacb^^ et je crois que Y. M. sera contente de moi dan» 
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toutes les occaäious possibies. Pour moi, je le serai in- 
£iilmeiit, si je puis trouver le moyea de Ten convamcre 
«t d'ltre tonte ina yie de cette h^ou, meritant aes bont^B, 
h ses pieds. . . . 



ccxxxv. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

26 deccinhre 177ö. 

Je viens de recevoir le bület que V. M. a daiga^ 

m'ecrire. Je sens tout le prix des gmcieuses expressions 
dont Elle veut se servir k mon egard. JSi j'y avai» trouvu 
Jointe Tine d^cision positive de sa part, analogue aux 
xaisons et aux dösirs que certainement aucun mouvement 
d'humeur, mais la conviction la plus parfaite avait occa- 
sionnes de raa pai't, et dont le desir, comme je Ic pour- 
rais £Eiire voir par un dcrit que j'ai depuis plusieura ann^es, 
A eu le temps de mürir dans mon esprit, je serais le plus 
beuretix des hommes. 

C'est donc en lui ropetant toutes les raison^ que j'al 
4>s4 lui alleguer, que je retoiume ^ redemander la mdme 
chose; le bien de TEtat, le sien, le mien, mdme uos 
consciences et r^putations en exigent trop F accomplisse- 
meiit, pour que je me decourage a en soUiciter avec tout le 
respect et souraissiou que je lui dois, mais eii meme temps 
avec toute T Energie et la constance dont la chose est 
cligne, Tex^cution. C'est de ses bont^s et p^n^tration k 
äentir et apercevoir mes raisoiis, que j'attends cette gräce, 
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^nt avec le plus profond VeBpect et rattachement le plu» 

iüviolable . . . 

CCXXXVI. 
,JOS£PH AN LEOPOLÜ. 

Ce 28 d^cembre 1775. 

Tr^s-cher frere. Voici que le ,couiTier napolitain re* 
tourne; je le Charge de cette lettre. Four des nouvelle» 
interessantes, je ne sais point tous en donner. Non» 
attcndoiiä toujoui» avec impatk'iice tles iiouvellcs toucli.uit 
Tarrangement de nos limites, tant cn INjlogne qu'en 
davie. Pour moi, sans 6tre proph^te, je crois que de la 
fa^on que nous nous j sommes pris, nous manquerons, si 
non dans tous deux, au raoins d'un coti« sürement notr(> 
objet. Je Tai assez dit et ccrit, luais eu vain. Fiat; que 
ne donnerais-je paa pour pouvoir caiiser une heure avee 
tous! J^aurais de fort singuli&res choses ä tous dire, qu'U 
est impossible d'ecrire. 

La Marie vient de partir par un temps de brouillard^ 
d^gel total et Fair tr^s-doux. Iis ont cruellement cbargd 
leur yoiture; je souhaite qu'ils arrivent; comme Iis le 
comptent; pour le 7 janvier k Florence. 



') Maria Tliereda übersandte die Torstebenden vier Schreibet» 
mit folgendem eigenhändigem Billet an Kaunitz: » Voilk les tristes d^bri» 
de ce qni s*est passä. Le conseil d*aiijoiird*lttii est pass^ mieaz qne- 
je ne Tai esp^r^ mats on voit le ^pit et l^agitation en tont. Je ani» 
bien bas.** 
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Je viens de recevoir yotre ch^re lettre; je suis channe 

fpie vous ayez (!'te content de la mienne. La Marie iia 
eile-meme voir ies quartiers a Gorice, et eile est eii- 
doctrinee par moi ponr proposer an qui seit convenable 
pour l'Imp^iatrice, et un autre pour vous autres enti^- 
ment s^pare. Elle a con^u mes Idees, et je suis b^t qii'elle 
nV manqueia pas it faire deö propositions anaiogues. Par 
ia la choBe s'arrangera avec certitude selon vos dösirs. 
Imaginez que S. M. a cm qae la maison des J^suites 
serait la plas piopro k nous fourrer tous ensemble. Cela 
aurait ete joli, toutes ces cellules saus coinmuiiication. 
Je croiä qu'elle eu perdra Tidee; il n'y a que Tegiise qui 
iui tiendra k coeur. 

Le secr^taire Neny ^) a 4t4 taucht hier d' apopl^xie 
Uli tlieatre ; malgn' trois saigu<'c3 et les vesicatoires son 
etat est encore tres-douteux. Tout im cote est perclus 
et il ne peat parier. S. M. le regrette, et je Tai beaucoup 
pri^e de faire prendre bien garde k ses papiers, afin que 
rien ne seit egare. 

Adieu, mon eher ami^ je vous em brasse de tout mon 
coeur. MarquesK-moii je vous prie sinc^rement, commeiit 
TOUS aurez trouv^ la Marie j k mes yeuz eile est bien 
chang<$e. 



') Cornelius Buron Neny, Staatsrath und erster geheimer Ca- 
binetssecretär d^r Kaiserin. 



Digitized by Google 



Iii 



1776. 

CCXXXVIL 

JOStPH AN LEOPOLD. 

Ce 1 jaQvier 1776« 

Mou eher frerc. La date du jour dit tout pour m'ex- 
cusetf si je ne suis pas long. Vous savez, oa pour mieiix 
dire, vous ne Favez jamais tvl, car de Totre temps cela 
u't'tuit point 6tabU encore, ce que c'est qu'nn jour de nou- 
velle annee. Imagiuez que tous les baiäe-inaius et com> 
pliments posaibles se r^unisBeiit dans ce jour, qn'oatre 
toutes les chaiges, les ambasaadeors et ministres ötrangen^ 
les conseillers d'Etat, les chambellans, toutes les gardes, 
toute la garnisoii et ofBciers, tous les couseillerä et secre- 
taireSi enfin tous les bipMes sans livr^e de quelconque 
esp^ce baiseot pendant deux heures les mains. Puis 
viennent toutes les dames et demoiselles, enfin l'eglise et 
le diner public, puis toutes les femmes de la secoude 
noblesse, et cela inclusivement toutes les nourrices, puis 
tous les garfons de tous les coU^ges existants, enfin un 
a])p;irtement; jugez si la joornee est bien remplie au- 
jüurd'hui. Pour un peu de rhume que S. M. a, eile nouß 
a iait grÄce de l'appartement. 
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J*ai &it venir ioi le major Manfredini; je lai ai parl^, 
et j'ai et6 assez content de la fiiyon avec laquelle il s'est 
expliqu4. Dans peu de jours il retoumera au rdgiment 
pour 7 rester jusqu^au commencemeiLt de {<&vner, qu'il 
reviendra ici ponr aller ensiute sous prdtexte de cong^ k 
Florence. Voila la meilleure mdthode que je crois pour 
s'assnrer autant que possible de la röusBite de ce clioix. 



ccxxxvm. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Oe 31 janyier 1776. 

Tr^s-cher fr^re. Maigr^ le grand froid Man&edini 
s'est pourtant d4cid4 k vouloir partir; Ü vous remettra 
cette lettre les demiers jonrs de fivrier; passant k Bovigo 

cliez son p^re, oü il m'a demande, pour mieux secreter 
son envoi, de rester une huitaiDe de jonrs. Sa Majest^ 
apr^s avoir examin^ ses preures, s'est d^cidee k le &ire 
son chambellany ce qui, sMl vons conyient, sera d'autant 

plus convenable pour aecompagner partuut vos üls. Je 
vous prie, mon eher fr^re, d'examiner avec toute lini- 
portance que le ohoix d'un pareil homme ezige, cet homme; 
n'y mettez aucun oompliment; voyez s'ü vous convient 

personnelleinent, car ceci est aussi iu cessaire que ses 
qualites personuelies. La carri^re & laquelle il se voue, 
est enti^rement nouvelle pour lui. Attache au mutier de 

la guerrc, il n'a pas songö k r^ttcation^ par consequent 
cela lui paraitra etrange et nouveau. Ne vous genez pas, 
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1^ i'^nyoy^jr;^ uela ue lui tera attctm torty msia je 
vottn pir^v«^ cTavauc«» que je u en dais pas cTabord 
«4Uiif«s i't HU il itM» t'tiuilrn «Ui tfiiips pour eu n trouver 

4tt» vt>u4^ luV'U auii«»» «loone part^ je me mettrai 
^UiiUf^ (H^kAl^ rtt^rouver. A.dieu. ie vt^is emi»aede 



Jwti'H VN !.i.:oe«»La 



C j i7 mar* 1770. 



V '»als- vt>u*^ 'louatr uait par 




^ Vit**' Wuw uiA^u • 
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^ 3XL 2»Bt gUUC 
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vos enfantSy ou pour manque de bateaux il se trouvait 

im empecliement insurmontable,, eiivoyez-moi tout de suite 
Uli courrier, pour que je puisse engager S. M. ii tout 
retarder, car le temps est court et tr^s-court^ mais s'il est 
hnmainemeiit possible, tächez de &e pas en venir k ce 
parti. S. M. est tr^s d'accord que vous alliez en avant 
de vos eufants; eile veut memc tres-volontiers etre une 
oouple de jours ä Gorice avant votre arriv^e, mais tächez 
tonjours d'y airiver le 30 avril; pour les enfants, ils pour- 
ront suiyre. 

Quel plaisir, mon aini, de vous revoirj et que j'attends 
de bonnes choses de cette entrevuel Ne portez-y paa le 
moindre sonp9on; point de plaas, point de justificationSi 
que S. M. craint et qni reffrayeraient. Laissez-vous aller 
tout naturelleinent au plaisir d'etre avec eile, et en con- 
versant bien iamili^rement ä dejeuuer, l'oa pariera et 
r^glera plus que si vous j metfciez trop de fomes et 
d'öcritures. Je serai k la main et vous connaissez mon 
coeur; il est ii vous et voue k votre semce, ainsi dis- 
posez-en corame vous voudrez. 8i nous prenons cette 
m^thode, j'attends de trouver k Gorice votre bonheur, 
celoi de rimpdratnce, de votre epouse, celui de vos en- 
fants; de voir tout Ic raonde content et tranqiiillise , et 
d'avoir la satisfaction d'en jouir et d'oser m'en nommer 
rauteur. Si au contraire S. M., Sans ceU sur le qui vive^ 
s'apercevait que vous n'^tes pas k Taise ou finassiez, tout 
serait perdu, car eile est saus cela un peu pr^venue, ce 
qui meme l'a ie plus retenue de se decider pour le voyage. 

Adieu donc; faute d'un moment je ne' präsente qu'ici 
mes hommages a votre ch^e ^pouse; eile me le pardon- 
nera, car en v^rit^ je la sers avec zMe et de tout mon 
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Coeur. Embnuwez vos enfanU de ma part; k revoir tous 
et crojez*moi ponr la vie . . . 



CCXL. 
JOSEPH AK LEOPOLD. 

Ce 2d man 1776. 

Tr^cher fir^re. Le coorrier portenr de eelle-ci pari 

avcc tonte sorte de paquets poiir la ^Lirie, et vom remettra 
en iDi'iiie temps toutes les lettres souscrites d^jk par S. M. 
ponr rßmpereur de la Chiae, et Dien sait combien d'autres 
princes des grandes Indes. Vous recevrez eneore des 
papiers, mais tous dans le meme goüt, et je me suis deja 
tellement aveuture ii en dire et ecrire les inconvenients, 
qae je me suis brouilU au point avec le prince de Eaunitzy 
qa*il a voula quitter ses charges. Jogez de Tinquitode 
de S. M., qui a derechef palliö la chose, mais il en est 
malade ä ce qu'il dit. Vous ne serez plus dans le cas ä 
£ure examiner la chose, je crains, parce que youb serez 
peut-§tre parti ou prdt ä partir, quand Bolts anivera; je 
ne Tois pas comment cette affaire finira. En attendant 
S. M. vous fera conuaitre ses intentions que je vous prie 
d'ex^cuter a la lettre, saus avoir ^ard k mes avis, mais 
bien au bien de-la chose. 

Pour notre voyage, rien de nonveau depnis hier ; nous 
disposons tout doucement toutes les clioses ; apres demain 
parteut deja les chevaux et voitures et le gros bagage de 
cuisine et de la oaye. Je me flatte toujours que vous 



Digitized by Google 



I 

♦ » 

troiiverez moyeu d'arranger vos affaires de fa^on poiir no 
pas retarder notre voyage, car en vdrite je ne repondrais 
plus alors de sa r^ussite. Hon eher ami, de grfioe, ordonnez 
k toQB ceux qui entourent yos enfants, qu'ils y yiennent 
tout-a-fait a Taise, afin que S. M. les voie comme moi 
et Yous, mon arai. Beaucoup do naturel et poiot de reti- 
cence devant S. M. Elle vondrait bleu qae nous logeas- 
sions tou8 ensemble k la maison de Lanthieri mais sans 
qu'elle s'en aper9oive, j'ai töchö d'arranger la ehose de 
fa^on que, s'il est humainement possible, vous ayez une 
maison seul avec vos en£ants. 

Elle compte faire venir ma soeur Amalie ä Trieste, 
mais s^ement point k Gorice^ ainsi il d^pendra de tous, 
ou de partir de Oorice d'abord avec vos entUDts, ou en 
les renvoyant, aller avec nous jusqu'a Trieste. 

Adieu mon eher fr^re^ Yoilk tout ce que je sais pour 
le moment; youb jugerez &cüement avec quelle impatience 
j attends votrc reponse pour en savoir au juste ii quoi 
nous en sommesj comptez que la moindre variötö qui se 
pourrait rencontrer ches nous, yous sera sürement notifi^e 
tout de suite par estaffette ou courrier. Je yous embrasse 
de tout mon coeur . . . 



*) Johann Caspar Graf Lanthieri, Träises iler Biitherceusurs 
commission und Generaldirector des Theresianums. 
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CCXLI. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 12 avril 1776. 

Tres-cher frerc. L arrivee du coumer Pistoiu m'a 
fait le plus grand plaisir; je vois quo vous avcz trouvä 
moyen de tout arranger a merveilley et 8. M. yous en 
8ait un grd infini; cela lut fait le plus gmnd plaisir. Je 
puls vous assurer qu elle ne peut attcndre le moment de 
vous revoir et d'embrasaer vos enfants, avec lesquels eile 
veat Traiment s'amuser, et ello s'en fait tme föte. Mais 
snr an point il faudra c^der par la m^me id^e qu'eUe a, 
de les voir beaucoup et souveiit. Elle vcut iibsolumeüL 
lüger avec eux dans la ineme maison, et malgre toutes 
mes repr^sentations je n'ai pu Ten dissuader, et quoiqu'elle 
ait Mt de main propre une dUtribation, en Consultant le 
comte Lanthieri, qui se troiive ici, des quartiers que les 
enfants pourraient occuper dans sa maison, j'ai pourtant 
obtenu qu*elle ne se d^cide sur rien avant qne nous 7 
8oyonS| oä on en pourra le mieux jager sur les lieax, et 
c^est alors qn'il faudra Toir, mais je donte qu*elle chde, 
car eile veut les pouvoir voir se lever, habiller, diner, 
coucher, enfin de toutes les £a$ons imaginableS| et si Ton 
luL rdsiste, eile en pourrait prendre de Thumeur, puisque 
Ton la priveralt de ce plaisir, ou croire qu'on veut les 
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cacher et les lui presenter que comme des poiip^es 
toutes endücirinees. Vos projets sont excellents, et si 
cela va ainsi; je m'atfcends les saites les plus heureuaes 
et satis&isflntes pour le bonlieur et la tranqmllitä commune. 

L Jmpemtrice tousse k la verite im peu, luais eile a 
taut de monde qui Tobsedent et qui vienuent lui parier, 
que cela n'est paa dtonnant qae son rhume Boit un peu 
plas tenace. 



CCXLIL 
JOSEPH AN LGOPOm 

Oe 16 avril 1776 k six heurea du aoir. 

Tr^s-oher fr^re. Vou8 serez bien surpris de la nou- 

vello quo je voiis annoncc et que la lettre ci-jointe de 
riinperatrice conticnt. Je vous envoie expres mon Lomrae 
Pillewitz pour qu^il toub trouve encore k Florence. Je 
puls juger de votre embarras pour toutes tos dispositions, 
maia enfin il n'y a pas eu moyen de faire aatrement. Ne 
craignez rien pour la saute de T Impcratrice; ce rhume 
nest rien, mais on lui a tourue la t^te, eile craint de 
mourir, de partir, eile le voudrait n^anmoms ; je vous dis 
que c'est inexplioable. Je lui avais propos^ de ne rien 
revoquer, de vous laisser aller a Gorice et vos enfants, quitte 
k y etre quelques jours, k attendre. Quand eile a en- 
tendu ce raisonnemeni^ vous rayoueraiS'jey eile s'est mise 
ezpris au lit pour avoir Fair bien malade, et pour appnyer 
et insister sur l'envoi du courrier. Elle assure qu elle 
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veut partir le 3 de mai ; je n*en crois plus rien, et rintri- 
gue, la pusillanimite qu'on lai a inspiree et dont ou ne 
maDquera pas de la Bouffier toujonrs de plas ea plus, 
rendra^ je cmnB, infructueuses mes d^marches. Je m*en 
Tais ponrtant dresser mes batteries; et en la picofani sur 
Tamour propre et lui faisant voir de rimmeur, eile pour- 
rait bien encore a'y r^soudre. Elle m'a Idclie quelqae 
cboso; eomme bi tous ponviez yenir avec Madame icl| et 
comme si tous eussiez ^t^ une fois h Gorice, cela aurait 
6t4 presqu' in^vitable. Ne sachant pas vos intentions, mais 
aa contraire, supposant le contrairei je me Buis reläche 
sur l'envoi da cotirrier pour tous garder enti^e libertö sur 
le choiz k prendre et & me m ander pr^alablement 



CCXLm. 

JOSEPH AK LEOPOLD. 

Ce 24 avril 1776 uu buir. 

TrÄs-cher fr^re. L'aflaire est faite, l'Impe^ratrice Tient 
de se döcider absolumeiit de ne pas aller a Gorice; eile 
dit que cela lui coüte, je le crois pour le moment, mais 
au fond eile en est bien soulagde^ car on lui en avait in* 
spirS une peur incroyable et invineible. JWoue que d^ 
que j'ai vu que cela prenait ce parti, et que l'Imperatrice 
y serait allde contre coeur et aurait peut-^tre inqui^tö tout 
le monde par ses appr^hensions, enfin n'aurait pas M k 
Bon aise, que le but 4tant manqud; il yalait tout autant 
rompre toute la cbose, et pour la mettre plus ä Taise je 
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Ini ai ecrit ce matin. Elle ne m'a pas r^pondu, j'ai öcrit 
derechef; enfin eile m*a donn^ la r^ponse qne je devais 

venir chez eile, oii enfin eile ii dit quelle renon^ait h y 
alier absolumeut; eile me Ta m^me donn^ par ecrit^ et eu 
consöqnenoe j'expedie le cönmer. Vous y trouverez de 
ses lettres. Pour le pr^sent^ mon ami^ il n'j a donc plus 
rieri ii fairCj et toute hi chose doit etrc regardec ;i jainair^ 
commc Don avenue, oi plus ä se faire, car de cette appre- 
beiiuon TSge ne 1a ga^ra paB. S. M. se porte k mer- 
veille^ eile a aus ex^nes du prince Khevenhüller en- 
corc aiijourd'huij et vous ne devcz la-dessus avoir aucune 
inquietude. Contremandez donc tout, je le fais de mon 
cdte; jusqu'ä Porto-Gruaro tout sera contrexnand^. 

Mon eher fr^re ! Je ne vous ddcrim pas la Situation 
de mon äme. Vous conuaissez mon amitie, jngez de sa 
j^eme, mais qiii, j'avoue, se trouve beaucoup diminuee, 
parce qne par les dispositions que j'entrevois depuis quel- 
ques jonrs, m^me si S. M. s'^tait rendue k Gorice, vous 
n'en auriez pu tirer aucnn fruit, car certainement qu*elle 
y aurait et(' avec une humem* et inquietude qui Tauraieut 
empdchee de tout autre sentiment. Pour moi, je perds 
infiniment en ne vous embrassant pas, mais le chemin de 
Florence ne m^est pas barr^, je sanrai le trouver pour 
SÄT, et je ne me priverai plus si longtemps du plaisir de 
Tous revoir, et toute votre charmante £simiUe. 

Adieu, je vous prie, faites passer outre ce courrier 
k la Marie, car Flmp^ratrice le d^sire. Je vous embrasse 
de tout mon coeur. . . . 



Aructb. UsTi» TliCT««» a. JoMpb JL 9 Bd. 
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CCXLIV. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 20 mai 1776. 

Tr^s-clier frfere. La nouvelle que je viens de rece- 
voir par votre lettre, que vou8 comptez venir ici, me fait 
par la teudre amiti^ que vovs me connaiBsez, le pluB grand 
plaisir. Vous revoir ne peat que m'^tre tr^s-cher, et je 
sonhaite seulement que yous en soyez aussi content que 
je le desire. Si la Marie, comme il parait, vous a dcter- 
mm^ Ii prendre ce parti, exiges aussi d'elle qu'elle reste 
le temps que vous serez k Vienne, avec vous, et qu'elle 
n'aille point h Schlossbof ou Presbourg en attendant, car 
il est facile d'enfiler Ics choscs, mais on ne les fait pas 
parvenir aussi £acilemeut ä leur fin et condusion avanta- 
geuse, agr^ble et conyenable k tont le monde. Je ne 
ferai aucun usage de ce que vous m^avez maad^, car je 
ne saurais vous en faire un mdrite, et la Marie n'aura pas 
manque de s'en ctre domie tous les violons aupres de 
rimpdratrice. Je ne Tai point vae encore> mais je ne 
donte pas qu*eUe n'en sanra d^jä quelque obose. Si l*on 
nie questionne sur le temps, je ne manquerai pas d'appiiyer 
sur celui que vous me marquez ie j)lus vous con venir, 
c'est celoi da retour de la Marie et du FrincCi que j'ima* 
gine que vous rejoindrez peut-gtre k Venise. 
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Pour moi, tont le raois craoiit et de septembre je suis 
occupe de mes camps ; ainsi plus tard que tous viendrez, 
tnoios .je pomrai avoir le plaisir de jonir de youb^ car je 
ne crois pas qne Yons comptez fiiire im long s^jour, et je 
serai toujours d'avis, quo pour l'objet. la duree et votre 
convenance, surtout a Florence, vous ieriez mieux de venir 
seal et de laisser Madame au legis, pour garder la maisoit 
et pour qn'on ne votiB anrate pas irop longtemps ici, mais 
ceci scra deja trop tard et vous ferez ce qu il vous plaira. 
Poui*vu que vous soyez content, je le serai sürement aussi. 
Adieu. 



CCXLV. 

JOS£FH AN LEOPOLD. 

Ce 23 mai 1776. 

Tr^cher fröre. Votre lettre , arriv^ h Sa Majest^, 
a &it Peffet que j'avais pr^Tii, c'eflt-li-dire qu*en Ini faisant 

plaisir, eile na pas möconnu k qui eile le devait. La 
Marie en a toute la gloire, aussi sa lettre que je n'ai pas 
▼ne, mais dont eile m'a dit des passages, est con9ue dans 
cet esprit «Tai senlement prtö S. M. de ne youb point 
limiter de temps pour votre arriv^e, ni pour votre d^part, 
et jo lui ai fait sentir, qu'k peu pres de six semaines pour- 
rait 4tre votre s^jour. Elle agoütä cette proposition; par 
cons^uent je crois que cette affaire est arrangde, et qae 
vous pourrez &ire IkrdesBus les arrangements que vous 
voudrez, taut pour Tarrivee que pour votre retour. 

8* 
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Pour Manfredini je suis tr^s-cliarni^ que tous en 

Royez content. 8on affaiie est toute arrangtie ici ; il gar- 
dera ses gages, sa charge, pourra pot*ter luniforme du 
r^gjjuent, avancera quand le rang viendra k lui Ott quand 
extraordinairement sa conduite chez yous le ra^ritera. Par 
consequent, quoiquc le scrvice exigc quo sa place soit 
donDÖe daos le rdgiment^ ii pourra pourtant, si tot ou tard 
il ne vons oonvenait pas, j retoumer et reprendre en 
second la place oü son rang Taurait sans cela iait arriver. 
PoTir le reste, vous aurez h vous arranger avec lui. La 
commission que vous me douuez, d'en retrouver un autre 
pareil, n'est pas si iacile que vous le crojez, n^moins 
je ferai de mon mieuz et nous en parlerons plus au long 
k votre arriv^e ici^ la chose n*^tant pas si pressante. 

Je vous ai marque lautre jour, que de tout le temps 
de l'annöe c'^tait le plus mauvais pour moi, mes camp» 
me prenant tout le mois d'aoüt et une grande partie de 
celui de septembre. Ainsi je ne yous verrai guöre, mon 
ami, mais pourvn que vous ayez sujet d'etre content de 
ce voyage, je m'en consolerai; les apparences ^ont un 
peu critiques. Comptez sur les effets les plus sürs et lea 
plus efficaces de mon amiti^ en toute occasion. Adieu . . • 
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CCXLVL 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Oe 10 jain 1776. 

Tr^s-chcr frere. Comme vous m pourrez nous mar- 
quer que par la poste prochaine des nouvelles plus positives 
de la d^oision du temps de yotre voyago et de votre 
arrivce ici;, je ne puis vous marquer autre cho.->e, si noii 
qu'on est tres-empresse de vous voir, et que je suis cer- 
iainement k la t&te de tous ceuz qui ie dösirent. Vous 
savez, mon eher ami, combien je vous aime. Baremont 
Tamiti^ hi plus tendre est sans fnqui^des ou jalousies; 
si je vous en ai marqui; au sujet de ce voyage et des 
combinaisonB qui se rencontraient aveo le voyage de la 
Marie, ma foi c^est un tort dont vous n*§tes pas en droit 
de vous plafndre, et votre r^ponse m'a tranquillisö, car je 
pretends a ^tre le plus sür et le plus zeit' de vos amis. 
Le temps et les circonstauccs ne ni'ont point para pro- 
pices dans ce moment; peut-§tre qu'elies se changeront^ 
mais cela ne pouvait se pr^voir^ surtout S. M. ayant ^t^ 
parfaitement com ainciic et resignce, au moins en appax*euce, 
a ne vous poiut voir cette annee. 

Mes camps sont fixes, et depuis le premier ao&t jusqu'aux 
derniers jours de septembre je suis entre Laxenbourg, 
Pesth; Prague et Brünn, en y joignant encore le camp 
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d^artlllerie k Thein. Ici il n'y a neu du toat de nouveau; 
notre arrangement est &it ayec les Tores ponr la Buko- 
wina, et il a iallii leur Liisser trois villi^es du territoire 
de Chotim eil dei;a des inoutiignes. 

Le Priuce Kaunitz est fort incommod^ ; on l'a saign^ 
deuz fois et je ne sais enoore ce qui en arrivera, la ma- 
ladie n'^tant pas bien violente, mais se sontenant pour- 
taut; et leä jours critiques n'^tant point encore aiTives. 
Adieu . . . 

CCXLVIL 
JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 17 juiu 1776. 

Tres-cher frere. J*ai re^ii tons les d^tails de votre 

vovage; je ne puis attendre davoir le pluisir de vous 
cmbrasser. Votre suite est bien petitej surtout je ne 
comprends pas commeni votre ^pouse avec une femme 
de chambre pourra ^tre servle tout le temps. Rien de 
nouveaii, si non quo le Grand-Prince de Russie im avec 
le Prince Henri ^) a Berlin pour y choisir une nouvelle 
6pouBe. Cela n'est pas bien agr^able, mais que voulez- 
vous faire; il faut que Ton s'accommode aux hazards qui 
sont riauts pour eux et pas pour nous. Adieu . . . 



') Grossfiirst Paul, nachmaliger Kaiser. 
') Von Freussen. 
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ccxLvni. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Hloupietin ce 10 septembre 177t>. 

Trt's-cher trcre. On ne peut pas etre plus sensible 
quo je Ip suis, k Toffire (jue vous me iaites, de veuir me 
voir a Brünn. Le premier moment mon mouvement 
natorel, celni de mon coeur dtait qu'il vienne, je venz le 
voir et rembrasser. Mais permettez qu'en reflecbisant sur 
la chose, je tous fasse quelques reflexious. Vous partcz 
pour un long voyage et vous devidez courir seize postes 
ponr ne rester que vingt>qaatre henres avec moi. Cela 
n'est pas effrayant k votre amitit?, mais est eirectivement 
fort pour vous mcme. Je ite pui.s ctre au camp pres de 
Brünn que lundi le 16 tard et tres-tard le soir, passant 
dMci par Königgmtz. Vous devriez courir une nnit pour 
%tre seulement quelques heures avant votre dcpart a Vienne 
de retour. Vous ailez quitter S. M., Dieu sait puiir com- 
bien de temps, et vous vous en dloigneriez les demiers 
jonrs. Cela, avec la &tigue que tous feriez, pourrait 
l'inqui^ter et Ini &ire de la peine. Vous avouerai-je m^me 
ma faiblesse: votre arrivee, sacliant que le soir m^me je 
devrais vous perdre, ne me ferait pas jouir de toute la 
satisfaction qu'elle m^rite. Ainsi, mon eher ami, hors que 
TOUS ne sojez curieux d'entrevoir un moment ce camp. 
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alors tout cesse. Dispensez-voas de cette course pour 

laquclle je vous suis infiniment reconnaissant^ et ^par^nons- 
nous, J ose le dire, mutuellemeut cette nouvelle peiue de 
nous sdparer de nouveau, et je ne veux m'occuper que 
du plaisir d'aller bientot vous revoir chez tous, entoure 
de TOS enfantS; et vivant en bon p^re, man et l^slaft^. 
Adieu . . . 

Auf einem abgesonderten BUittchen : 

eher anii. huperatric*' veut al>solumeiit quo 
vouö restiez ä V'ienue. KUe me le mai'que et me charge 
de vous r^crire, ne voulant pas %tre nommde. Je vous 
prie done, ne me commettez pas. J'ai arrang^ la lettre 
que je vous ecris, pour que vous puissiez la lui faire voir, 
mais pour ecttc carte, de grace, brulez-la. Je iie puls 
Tous dire autre chose, mon eher ami, si non que je vous 
aime de tout mon coeur, et que c'est avec mille plaisirs 
que je vous embrasserais dans quelque Heu du monde, 
Diais surtout hors de Vieuue et de la Cour. Adieuj a 
Madame seule vous pouvez communiquer ceci, et contre- 
mandez votre voyage; car cela serait mal pris, et il &ut 
enterrer la synagogue avec bonneur! 
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♦ CCXLIX. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce lü octobre 1776. 

Trds-cLer fr^e. Pour aujourd'hui je suis priv^ de 
toutes nourelles; je ne sais neu de Totre voyage, S. M. 
^tant k Schlosshof et ne revenant que demain au solr. Le 

temps ne Vy favorise pas, car il pleut d^ja depuis deux 
jours. Pour moi, je suis retourud k ma gal^e accoutumöe, 
et je travaille plus mat^riellemeut qu'antrement| diffiSraDt 
Bouvent des principes, et encore plus souvent des moyens. 
Je suis bien ciirieux coiiimeiit rintante aura plu ii votre 
^pouse^ si ses propos aui*out et6 si liazardes que ceuz que 
nous avous entendus. 

La galerie eommence k s*arranger au Belv^d^re, et 
je ciüis que, quand tout sera aclieve, cela ne sera pas 
mal. La maison de la cbaucellerie de la guerro se reniplifr 
peu ä peu de paperasses, et pour la .üa de ce mois Ton 
pouirra, je crois, entiörement y avoir tous les d^partements 
(itablis. Mes relations des camps et tous les changements 
et amiSlioratious que je propose, serout bieutot achevees; 
je compte les remettre k 8. M., mais je m'imagine bien 
qu'OR n'en fera pas grande chose, et vana sine viribus ira* 

Votre lettre de Trieste et Aquileje, S. M. a eu la 
beute de me la faire voir. Je suis cncbantc; mon über 
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frere, et vraiment glorieux que nos i(l('es sc rencoutrent 
ainsi; ce quo vous dites etait toujours cc que j'ai dit, 
pr^ch^ et ^crit, mais Ton n'a pas des principes, paa des 
id^, et la plupart des employes qu'on consulte^ sont 

interesses, ainsi leur opinion est hivii sujette ii caution. 
Je vous embrasse de tout moA coeur • • . 



CCL. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Oe 29 octobre 1776. 

MoQ voyage en France; tant de fois projetö et jamais 
exdcutdj se trouve derechef sur le tapis» Je ne pnis vous 
en neu dire encore de positif, et m§me les moindres cir- 

constances peuvent en faire tombcr entierement l'idec, 
mais si je l'entreprends, ce sera T hiver. Je voudrais 
passer les demiers huit jours du camaval a Paris, dans 
ce bruit voir tranquillement les objets int^essants, et aveo 
la fin de mars partir pour la tournee des provinces, afin 
d^etre a la ün de mai au legis. Jo ne suis aucunement 
d^cid^ encore sur mes compagnons de voyage, et je verrai 
encore, car pour Nostitz U est absolument impossible de 
Yy inencr. Je crois que Cobentzel et Colloredo pour- 
raient bien etre les elus, et que je ferai venir Belgiüjoso 

') Der damalige geheime Rath, Johann Plüllj.p Graf Cobenzl, 
und der FeldinarRchall-Lieutenant Graf Joseph Colloredo, der als Feld- 
marschall im Jahre 181Ö starbi waren Josephs Begleiter aaf der Beise 
nach Frankreich. 

') Ludwig Graf Belgiojoso, österreichischer Gesandter in London* 
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de Loudies a Paris pour y faire sa connaissauce, car c'est 
im homme que je ne connais pas du tout et dont ou me 
dit im bien iniini ; ses d^pdches sont tres-sages. Qae tout 
ceci ne seit que poiir yous, mon eher ami, car persomie 
n'en sait rien encore. 

Maximilien lit toiijours, ä ce qu'il dit, diLigemmeut. 
II a commenc^ k r^p^ter les mathematiques ayec le major 
Unterberger ^) qui est fort habile. II a commenc^ anssi 
a rL'pt'ter le droit liongrois avec im conseiller j je ne sais 
si cette partie iui paraitra fort interessante. Au reste il 
va paisiblement son petit train; il n'est pas plus galant 
qu'auparavant. Adieu . . . 



COLI. 

JOSEPH A]S^ MABU THERESIA. 

J'ai rhonneur de soumettre ici k la sopr^me döcision 

de V. M. les expeditions qui, au cas qu'EUe daignät trouver 
bon que je fisse au commencement de Tann^e prochaine 
une toum^e en France et dans les pays ant^rieurs de 
rAutriche, je croirais devoir Hre envoyees ä leur desti- 
natioii par le prochain courrier inensuel de decembrc, atin 
que les reponses en puissent encore venir ii teraps. 

II serait inutile de d^tailler a V. M. les raisons qui 
me font esp^rer que ce voyage pourra 6tre de quelqu'utilit^ 
a son Service. L'esprit dans lequel je i'entreprendrai, si 

') Der ausgezeichnete Artillerie Offizier Leopold Untorberger, 
später Feldzeugmeister und Commandeur des Thorosienordens. Er starb 
im Jahre 1818« im ein und achtzigsten Lebensjahre. 
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Elle daigiio Tapprouvcr, me parait seul propre k etre tr^s- 
liumblemeut soamis a sa deoiBion. 

Ponr les pays antörieurs de TAatrichei ^parpillös dans . 
tont le cerde de Soabe, ceux-la ne m*occuperont qu'au* 
tant que des pays de V. AT. doivcnt iiaturclleinent m' in- 
tcresser, et (jue, vu Icur liai.süii avec hi Constitution ger- 
maniquei ils sont continueliement dans le cas de litige 
avec leurs Toisins, souveni sans que cela en vaiile la 
peinc, la connaissance des hommes y tinjjloyes, les interets 
divers de ces provinces pouiTont m'occuper quelque temps. 

Pour en France, d&m objets tr^-difförents feront 
Fobjet de toutes mes i-echerehesi savoir la Cour et le pajs. 
Quant au premier, il doit ^tre tr^s-int^ressant ä un con- 
teuipurain, ä un honime dans ma Situation de connaitre 
personnellement le Roi et les premi^res personnes en 
place, de voir par ses yeux comment cette machme se 
gouverne, comment eile est montöe, ce qui la fait mouvoir, 
vi ce qu'on en peut esperer, ou ce qu'on en pourrait avoir 
k craindre. Cette monarchie, par le bonheur de sa 8itua< 
tlon aura toujours une influence si directe avec toute 
l'Europe, et surtout la ndtrc^ (|ue son fort et son faible 
sollt trcs-inipürtaiits a etro observc.s, surtout quaiid on se 
trouve en äge, style dtju aux affaires, et qu'ou s'est accou- 
tumö Toeil ^ voir et l'esprit ä observer. Le pays et son 
iiispection peuTcnt seuls fisiire connattre les vraies Forces 
de rj']tat, et eelaucir I'illusiüii (jue la capitale ])oiuTait 
donner, et decouvrir tout ce qu'on y pourrait encore faire. 
Les arrangements en fait de commerce et de manufactures, 
en fait de perception des droits, en cnlture, les arrange- 
ments de police, lea ouvrages publica, la marine, le mili- 
taire et surtout la partic du göuie sont les objcts, outre 
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nombrc d'antres de curiosite, qui peuveiit sorvir vraiment 
d'instruction^ et qui, quand ou counuit deja en detail 
les circoDStances de sa pairie, par comparaison peuvent 
deyenir tr^s-ntiles, puisqu'on ne s'attache k approfondir 
quc Celles qui peuvent y etrc executees. 

Je nc parlerai point du desir et de TagrenieDt quo 
j'aurais de voir ma soeuT; et de l'importance que mon 
coeur y met, & juger de son ^tat prösen^ et k ponvoir me 
&!re nne id^e de son ^tat fatnr dana tontes les circon- 
stauces qui pourraient se rencontrer, ni les avis que mon 
amiti^ pourrait lui donner. Je tächerai d'y jouer le roie 
en g^n^ral et d'y passer ponr nn Homme r^fi^chi et plat6t 
nn pea bbntonne, de parier le moins quMl sera n^cessure, 
raais de beauconp ecoutcr, etrc tres-poli, et avoir Tiur de 
ny dtre pour aucunc autre vue que celle de voir ma soeur 
et de eontenter ma coriositö sur les choses interessantes 
qui s'y frouvent^ car on ne B*unaginera pas, j'esp^re, que 
je vais faire ce voya«,^e i\ mon age pour mc former ou ponr 
me doQuer des aii*s et des mani^res, et encore moins que 
je me r^paisse et sois flatt^ de Tid^e de ri^ussir dans ce 
pays-liu Je crois que vis-k-vis des gens sens^ nne con- 
duite tr^s-naturelle, tres-simple et calquee sur mon Systeme 
du plus parfait incognito ne devra point faire du tort k la 
r^putationy que peut-Stre tr^s-gratuitement on a touIu d6jk 
m'accorder dans le monde. 

(Test d*apr^ ces principes que je soumets irös-liumble- 
ment a l'approbation de V. M., que je compte me regier 
dans toutes les occasions. Je t&cherai de mettre k profit 
mon absence le mienz que je ponrral. Ce ne sera eer- 
tainement point le plaisir ou Tamusement futile dans anoun 
genre qui m*arr6tera ou m'occupera. 
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En fait d'affaires politiques, j'entrerai le moim en con- 
versation que possible, et quancl Toccasion s'en presentera, 
je connais assez le Systeme de V. et je me rappelle 
trop les instmctions claires et r^it^r^es du Frince Kaunitz 
aus ministres, pour pouYoir manquer d*y r^pondre avec 
laconisme en conscquence, neanmoins je les ai relues 
derechef ces jours-ci; et je continuerai de m^me. C'eat 
donc du plus ou moins d'approbatiou qu'Elle doimera ä 
ce projet, que je me reglerai avec la plus parfaite sou- 
luiääion, attendant ses ordres. 

Ce 24 de novembre 1776. 



CCLÜ. 
JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 5 decembre 1776. 

Tr^cher fi^re. Voici des d4tails et des renseigne- 
ments de mon voyage futur en France. Vous y verrez 

a peu pr^s mes idees; si ricn d' autre et d'inattendu 
u'arrive, je compte le mettre en execution; il n'j manque 
qu'une cKose, c'est que vous en soyez. Je n*08e pas 
penser an plaisir que cela me ferait, et au bien qui m^en 
arriverait. Au snjet de mes compagiions de voyage il y 
a eu bleu des conjectures de taites, mais ou a ete bien 
surpris que j'ai choisi ces deux la; le mar^bal Lascy, 
Bosenberg, Charles Liechtenstein, Emest Kaunitz, tout 
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eela y visait» mais j*ai voiilu y paraStre avec des gens 

moins saillants, et qui n'avaient aucunement l'air que j'y 
yeuais pour faire quelque chose. 

La lettre de T Infant est forte; point de r^ponse est 
la meilleure et la plus convenable qa*on ptiisse lui fiüre. 

II se rencontre une quantit6 de difficultds pour trouver 
un ofEcier qui soit propre pour vos eufauts, et je vous 
avoue que je ne sais plus comment faire pour en trouver. 
Entre dix qae je eroyaas tenir, aprös mür ezamen, ils 
avaient des d^&nts ou des ineonv^nients qui les rendaient 
nuls pour cet objet. Je souhaite de tout mon coeur que 
vouB trouviez queiqu'on, et S. M. va parier k l'^veque 
Eerens pour un maltre d'histoire. Le changement de 
Grimaldi') est singulier^ au moins il ^it inattendu; je 
souhaite qu'on y gagne au troc, car pour dire la vdritü, 
nous u'avions guere a nous louer de Tabdiqu^. 

La comödie aUemande avec Madame Sacco continue & 
&ire fanatisme dans Vienne, et j'en participe les fruits, car 
cette caisse qu'on croyait qui ferait banqucroute, commence 
a gagner. J'ai envoyö un acteur nomme Müller^), voir 



') Der spanische Staatsminister Marquia Grimaldi, welcher am 
7. November 1776 resignute und hleFanf ab spanischer Botschafter 
nach Rom ging. 

*) Die berühmte Schauspielerm Johanna Sacco, welche damals 
Bwel nnd iwann; Jahre alt, snerst auf dem Bnrgtfaeater erschien. Sie 
verliess dasselbe im Jahre 1793 und starb 1802. 

*) Der Ho&chauspieler und Director des dentsehen Singspiels 
in Wien, Johann Heinrieh Müller. Des ihm damals Tom Kaiser er- 
Iheilten Auftrages, tflchtige Künstler für das Burgtheater anauwerben, 
entledigte er sich mit Tielem Erfolge. Er starb im Jahre 1815 
77 Jahie alt 
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les autres troupes d'AUemagne et y choisir une couple 
de siijets, mais il ne troiive guere de bien bons acteura; 
il est oncore k fkire des recberches, par cousequent je ne 
sais point ce qa*il trouvera encore. . 

Adieu mon eher fr^re, je tous embrasse de tont mon 
ooeur, croyes moi poiir la vie votre . . , 
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1777. 

ccun. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 6 mars 1777. 

Tr^cher Mre. Enfin nos affaires de Boheme sont 

signees et exp^diees; Dieu vcuillo quoxi y tienne f'erme, 
autrement le mal sera pire qu' auparavant. Pour moi, 
je ne biub pas encore entl^rement däotdö au sujet de mon 
Yoyage en France. Lea apparences dans ce moment 
paraissent propices, pourvu que rieii n'y Diette cinpt'che- 
ment| et je vous avouerai siucerement que la resolution 
me cotte et que^ fort accoutum^ k ma vie joumali^e, j'ai 
bien de la peine de partir et d'aller me jeter dans le 
tourbillon ou je ne serai pas aussi tranquille iii content 
qu'ici, vivant cliez moi a mes affaires et ii mes amies, 
dont je fr^quente ies soci^t^s tranquiUement et paisible- 
ment. D'aujourdliiii en huit jonrs Taffaire doit %tre finale- 
ment döcidee, ou je pars, ou cette paii;ie est manquee pour 
la vie. 

Je suis bien enchant^ que vous Boyez content de vos 
en&nts et des gens qui les entonrent; c'est la consolatlon 

la plus juste et la plus vraie, mais en meme temps la 

Aructh. Marin Thpresia u Jo.ttph 11. 'J. Hü. Q 
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plus m^rit^e que vous puissieK avoir pour toutes les peines 
et tendres Boins que tous yous donnez k lenr ^dncation. 

Je n'ai vu qu un instant rexjcsuite que S. M. veut vous 
envoyer ; il est lou^ par les habitants de Linz oü il habi- 
tait; il m'a pani im j^suite dans tottte IMtendue du terme. 
Poar Tofifioier qui doit se tirouTer k Neustadt, je n'en ai 
pas d'idee qui co poiirrait etre; au iiioins coraine ni vous 
ni S. M. ne m'en ont point nomm^ ie uom; je ne puls 
prendre auciuie mformatioD. Adieu mon eher ami, je vous 
embrasse de m^me que votre ch^re ^pouse . • . 



CCLIV. 

JOSEPH AS LEOPOLD. 

Paris, le 29 avril 1777. 

Tr^eher fr^re. Vous sentez bien que je ne puls 

entrer en grand d<?tail avec vons par la poste, mais me 
Yoilä dix jours ici. C'est un monde, et il y a des choses 
satisfuBantes en tout genre k voir. Que n'^s yous yenu 
avec moi; cela aundt M cbarmant et yous auries M 
content, car on ne nie tourmente point; un peu de foule 
ä ma portc, quand je sors, voila tout La Cour et ia 
YÜle, qui font deux objets enti^retnent sipai^s, fourmiiieut 
d'objets curieux, instructift et int^ressants. Que de r^fle- 
xions nous ferions ensemble, et comrae nous jascrions k 
porte dose de tout ce que nous aurions observ^! 

Hier j'ai yu c^^brer un dimanche k Versailies in 
ptihlico; le leYer, la messe, le grand couYert; pour moi 
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j*4tais confondu dans la foule h tont obsenrer. «Tayoue 
que cela est amüsant et que, jouant la com^die si souvent, 
je profite aussi k en voir jouer ä d'autreB. La Reine est 
une jolie femmei mtas c'est une tite ^ vent qui ne peut 
«ncore combiner ses ayantages et qui est entrain^e toute 
la jouruee k courir de dissipation en dissipation, parmi 
lesqaelles il n'y eu a que des tres-liciteSy mais pas des 
moins dangereuses pour l'emp^oher de toutes les r^flexions 
<lont eile anrait tant besoin. Le local est beau et m4rite 
d'etre vu. H v a des hoiiimes aussi tres-interessants, doiit 
la counaissauce est satisfaisaute, et ü y auiait de quo! 
^tonrdir im homme, si l'oii ne prenait quelquefois des 
heitres de retraite ; par exemple aajooTd'bui je reste toute 
Tapr^s-dinde et soiree seul chez moi et ai envoy6 mes 
Messieurs au theätre. 

Adieu mon eher ami, j'attends la noayelle de Theu- 
reuBe diliyrance de Madame ayec la plus grande impa- 
tience. Vous Ites estim^ ici comme yous le m^tez, et 
cela contribue ä me fidre aimer les Franyais. Je serai 
tottjoura yotre . . • 
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CCLV. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Paris, le 11 mai 1777. 

Tr^s-cher frhre. Voici (Tiorgi que je voiis renvoie 
pour vous temoiguer dVibord ma recouuai^sance de son 
envoiy et pais toute ma joie Bur Pheareiifle d^iivrance de 
YOtre ch^re ^pouBe, qui me Mi, par Tint^rdt vif que j'y 
prends, toujours le plus grand plaisir. Mon eher ami! 
Votre bouheur et satisfactiou surtout domeatique est tout 
ce que je d^sire le plus au monde. Pour vous parier 
d^oi, oü je suis d^jä trois semaiiiesy je devrais ^tre fort 
loD^. II y a des objets h voir tr^s-mt^ressants, des Eta- 
blissements dont Tappiireil et l'apparence est süperbe, Ton 
b&tit avec une recherche et un luxe ^tonnant, enfin Ton 
met tout k Papparence, mais .quand on ya plus loin et 
qu'on recherohe vmhnent Tutile, on est tr^s-d^tromp^. 
Ce liest pas celui-lä qui est une jouissance froide, peu 
sailiante et par cons^quent peu accueillie par cette nation 
yive et l^^re, qu'on cherche pour &ire parier de soi, car 
c'est Ik a quoi tend tout le monde ici; on veut avoir 
rapparencü des grands sentiments qui ne sont point eneore 
des vertus, et Ton se contente d'aequerir do la celebrit^ 
par-lk, ne fÜt-ce mSme que pour huit jours. A cet objet 
ron sacrifie tout^ et Ton ne connait gu^re dans cette Ba- 
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bylone^ ni les lois de la nature, ni oelleB de la aoei^tc; que 

pour im certain vernis de politesse. 

Voilk mon eher frere, le tableau des iiabitants de 
Paris. La Cour ä Versailles est toute autre chose; nn 
despotisme aristocratique j r^gne; cela paraSt contra- 
dictoire et cela est pourtant vrai. Chacun dans son de- 
partement y est maitre ab^^olu, mais avec la crainte con- 
tmuelle d'^tre, non dirig^ par le souverain, mais d4plac4. 
Par-lk ohaciin ne tend qu'k se oonserver, et aucun bien 
ne se fkit que sMl est analogne k cette Tue. Ceux qui 
oiit vüulu faire autrement, en ont 6te le sacrifice et ren- 
voyes Bur le champ. Le Koi n'est maitre absolu que pour 
passer d'un esclavage dans un autre. II peut changer des 
ministres, mais U ne peut jamais, sMl ii*a un g^nietrans- 
cendant, se rendre maitre de la gestlon de ses aliaires. 

YouB pouvez vous imaginer comment les affaires se 
traitent Pour moi^ je vois manifestement que toutes les 
petites qui ont trait aux intrigues personnelles^ se traitent 
avec le plus gi'and soiu et intoröt, pendaut que les iiia- 
j eures, qui regardent l'Etati sont parfaiteraent negligdes. 
Toute la robe et la noblesse, qui a pour but de parvenir 
un jour k une place de ministre, crie continnellement 
coiitie ceux en place pour qu'on les change, mais quand 
on voudrait attaquer cette forme detestable du despotiäme 
affreuz que cbacun exerce dans sa cbargOy tous se r^unis- 
sent pour remp^cber, cbacun espSrant k son tour d'y 
parvenir. Le Roi est mal dlev^, il a Fext^rieur contre 
lui, raais il est liuimete, point saus quelques connaissancos, 
mais iaible pour ceux qui savent V iutimider, et par consc- 
quent men^ k la baguette, saus curiosit^, sans ä^vatioDi 
dans une apatbie continuellc; d'une yie tr^s-uniforme. La 
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Reine est iine tr^s-jolie et tr^s-aimable femme par tous 
les pays du monde, mais eile ne pensc qu'ä s'amuscr, eile 
ne sent rien pomr le Bm, eile est ivre de la dissipation de 
ce pays; et bref, eile ne remplit m les fonctions de femme 
ni Celles de Reine comme eile le devrait, car eomnie 
femme eile neglige absolument le Koi, eile le fait marcher 
plus d'autorit^ que par tous les autres moyens, eile ne se 
soucie de sa sociötö, enfin eile a priB Ik-dessus un parti 
bien lifizardcux , car il est bati sur des fauK principe!«. 
Comme Keine eile ne se lie ä aucune etiquette, eile Bort, 
eile couii seulei en petite compagniei Bans Fappareil de 
sa dignit^; eile a Tair un peu leste, et pour une parti- 
culi^re cela serait bon, mala eile ne fait pas son nietier, 
et cela pourra avoir des consequences k l'avenir. Sa vertu 
est intacte^ eile est mdme austire par caract^re plus que 
par raisonnement, enfin jnsqu'b präsent cela ya bien, mais 
Ii la longue eile ne se prepare point des rcssoiircesj et cela 
pourra tom-ner mal. Voila ce qucjepreche, mais quoique 
je sois parfaitement content de sa sinc^rit^, de son amiti^^ 
eile m'^coute, en convient^ mais le tourbiUon de dissipa- 
tion qui Penvironne, Tempdehe de yoir et de penser k autre 
cliose que de passer de plaisirs eii plaisirs. Tout ce qui 
Tenvironne, rentretieut dans cette tr^n^üe, et comment 
Youlez-vous que seul je wlj oppose? J'ai pourtant gagn^ 
quelque cbose; surtont sur le jeu de bazard qui ötait 
affreux. 

Monsieur est un ^re indöfinissable^ mieux que le Boi^ 
il est d*un froid mortel. Madame, laide et grossi^, n'esi 
pas Pi^montaise pour rien, remplie d'intrignes. Le Oomte 

d'Artois est un petit-maitro dans toutes les ibniies. Sa 
femme, qui seule fait des enfauts, est imbecile absolument. 
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Madame Elisabeth n'est nl belle ni laidC) je ue la vois 
gaire. Mon parti de cälibat est pris bien s^euaement 

MeBdames tantes sont nnlles, des bonnes persoones^ 
mais qui n'entrent plus en rien. Pour moi, ma vie K la 
Cour est tres-simpie ; je fais le courtisan et je suis en 
fiunilie dans T Interieur le plus qne je peux. A Paris je 
8orS| niatin et apr^-diner^ yoir des objets, le soir une 
yisite k quelque personne de marque, et h, dix benres je 
suis chez moij voilä ma vie. Je compte partir d'ici dans 
dix oa dottze jours^ passant par Honen, St. Male, Brest, 
Nantes, remontant la Loire jnsqn'lk Qrl^s, et pois allant 
ä Bocbefort^ Bordeaux, le canal du Languedoc, Totdouse, 
Montpellier, Nimes, Marseille, Toulon, Avignon, Lyon et 
de Ik par Geneve, Lausanne, Berne rcvenir en Souabe, 
et par le Tyrol retoumer chez xnoi. Adieu, mon eher 
ami, je vous enverrai ifes joumaux un jour. Je tous 
embrasse de tout mon coeur. 

Voici des lettres que je vous prie d'envoyer par 
bonne occasion k Kaples. 
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CCLVI. 

JOSEPH AN LEOi'OLÜ. 

Paris, le 19 mai 1777. 

Tres-cher frcre. Je vous suis infiuiineiit obligd de la 
lettre directe qiie yous m^avez ^crite et par laG^uelle vous 
m'annoncez le bon dtat de santö de votre chere öpouse, 
et que yous alliez fiiire inoculer Leopold. Je sonhaite et 
ne doute point que cela r^ussira h mcrveille. Me voici 
eDCore ici; je contiaue tonjonrs k voir les objeta curieuz 
qai 7 existent, et k jouir le plus que je pnis de la soci6t^ 
du Roi et surtout de la Reine. Oe pays yaut bien la 
peine d'^tre vu; il y a nombre de choses vraimcnt inte- 
ressantes, et je puis dire que l'on m'y a accord^ une 
aisance et une libert^ k laquelle je ne pouvais m'attendre, 
mais qni a infiniment contribn^ k l'xigrement que j*ai eu 
de voir les objets daiis leur etat naturel. 

Je compte partir dans luiit ou dix jours, et j'ai cal- 
cuU mon temps et mon chemin k £ure. J'ai soixante 
six jours de temps avant mes camps, et j'ai en tout tont 
au plus trente-rieuf jonrs de marclie, par consequcnt il 
me restent vingt-sept jours de sejours ä partager^ que je 
ne puis dire d'avance, voulant me rägler selon les objets 
de curiosit^ qui se prcsenteroni Adieu mon eher ami| 
je üiik toujouiä par vous dire combien je suis facb^ que 
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voiis ne sovez ici. Je crois que vous auriez et6 satisfait, 
et quelle difference pour moi! L'on vous rend bien justice 
doDB ce pays, et j'en aime mieux les Fran9ai8 pour cela. 
Je YOUB embrasse de tout mon coeur. 



CCLVIL 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Paris, le 27 mai 1777. 

Tr^s-cher fr^re. Voici la derni^re fois que je vous 

^cris d' ici. Je suis tres-contexit de mon s^jour. J'ai beau- 
coiip vu d'objets et j'ai enteudu bien des choaea curieuäcs, 
deut, si noQB nous promenions dans le Stradone enaemble, 
je pourrais vous entretenir longaement. Je pars infaillible- 
ment dans trois jöurs, et je yais fatre ma tournde qui 
sera un peu considerable et longue, luais je crois tr^s- 
int^ressante. Le temps est toujoura pluyieux ici, hier 
entre autre, qa*eii fin coortisaD je chassaiB le cerf avec le 
Roi. NoQB avons ^te pere^s; c*6tait une bonne jottrn^e, 
car j'ai bien parld de vous et entendu cliant r vos lou- 
anges par Monsieur de Boisgelin^) qui ätait autrefois k 
Panne. L'on ne m'a anonnement sequ^ ici, et Poo m'a 
en y^rit^ traitd k meryeille. J'ai ^t6 trös^xacte Ii mon 
incognito, et ce qui y a contiibue le plus, c'est qu'k la 
Cour et en soei^tä je n'ai pas marcbe accompagn(^ de mes 



Louis Bnnio cointe de Hoi-sfrelin, Oberst und franzüsischer 
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Digitized by Google 



m 

Meaueurs, mais tout seal, je g^nais moms. Adiea mon 
eher ami; pr^sentez mes tendres respects k votre ch6re 
et charmante epouse, et comme je ne sais pas trop d'oü 
et comment je pottmu voos ^crire dans ma roate, eroyez- 
moi en tont lieu et en tout temps bien votre tendre et 
meilleor ami* Je youb embrasse de mtme que votre ch^e 
epouse . . . 



CCLVIII. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Brest, le 9 juia 1777. 

Tr^s-clier frere. Cest d'un cuin v^ritablement ile 
PEurope quo je voiis ccris. Me voici ici depuis deux 
jours; c'est le troisieme aujourd'hui. J'ai quitte Paris 
saus grandB regrets, quoique Ton m'j ait traitd a mer- 
veille. J'avais h peii pr6s tont vu, Fessentiel poiir im si 
COnrt tcmps c'est le materiel, car la cunnai^sancc des 
hommes ne se fait pas en siz semaines. Pour Versailles 
il m'en a plus cGÜte, car je m^^tais v^ritablement attach^ 
k ma soenr, et je voyais sa peine de notre Separation, qni 
augmentait la mienne. C'est une airaable et hoiniete 
femme, un peu jeune, peu r^^hie, mais qui a an fond 
d*bonndtet6 et de vertu dans sa Situation vraiment respec» 
table. Avec cela de Tesprit et nne jnstesse de Penetra- 
tion qui m'a bouvent etonne. Soii premier mouvement 
est toujoors le vrai; si eile s'y laissait aller, r^echirait 
un pea plus et ^couterait un peu moins les gens qui la 
souffienty dont ü y a des armi^es, et de diffi&rentes fa9on8, 
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eile serait parfaite. Le d^sir de s'amu&er est bien puis- 
sant chez eile, et comme Ton connait ce goüty Ton la sait 
prendre par son £EÜble, et ceux qui lai en procurent le 
plus et les plus Tarifs, sont 4cout^s et m^nagös. Avec 
cela sa Situation avec le Koi est singuli^re; car eile le 
m^ne de force k des choses qu'il ne voudrait pas mdme. 
Cet homme est un peu faible mala point imb^cUe, il a 
des uotioDs, U a du jugement, nuiis c'est une apatbie de 
Corps comme d'esprit II fait des conyersations raison- 
nables, il n'a aucun goüt de s' instruire ni curiosito, enfin 
le rifiat lux"'' n'est pas venu, la matiere est encore en 
globe. Yoila k pen pr^s la Situation des choses. Ajoutez 
a cela que le gouvemement, compos^ d'un ministre octo- 
g(5naire, va tant bien qne nuil; poiut de vrai Systeme, point 
de courage, point de iermete dans Tesprit, enüa on ne 
cherche que d'aller en avant, sans se soucier de ce qui 
arrive k droite ou 2b gauche. Des petits moyens font 
toute leur ressource; entre autre ici n'ont-ils pas dc'penso 
un argent immense pour mettre leur marioe en etat? 
Voilä qu'ils ont quatorze Taisseauz en rade et croisiere^ 
Iis les payent eher et ils n'osent les faire sortir, crainte 
de commencer une guerre qn* ils craignent, n^anmoins ils 
envoyent continuellement des officiers et des canons avec 
autres mnnitions aux AmdricainB; ce deviendra ie second 
tome des confödär^s. 

Ce port-ci m^rite d'^tre tu. 0*est un bei assemblage 
de magasins tous vides presque et d'ateliers. On n'y a 
rien epargn^, une rade süperbe, un port enti^ement sür, 
entre deux montagnes une rivi^re qui forme canal et qui 
est entre deux villes, point sujette ä mettre en basse 
mar<^e les vaisseaux ä sec, enfin il parait de la bonne 
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Yolontö ici| inais Pintelligence nW pas fort repandae 
encore. Les quatorze bataillons qui sont ici, n'ont aucane 

dispositiou fnite pour pouvoir agir liübtileuient j travail- 
Iciit aux forteresses. J'ai ^te k Rouen, ptiis au Uavre de 
6r4ce. L'activitä de commerce de ces deax lieux est 
tres-grande et le pays süperbe. De 1& j'ai passe par mer 
a IloiiHeur et puis par Caen et Avranches j'ai cte a S. Malo 
qui est un port curieux par sa Situation, et qui fait presque 
seul la pdche de la morue« De Ik je suis venu ici oü je 
resterai eis 011 sept jours, car il 7 a beaacoup d'objets k 
voir, puis je continuerai ma toum^e. 

Adieu mon eher ami, je vouä eaibrasse de meme que 
Yotre ch^re ^poiiae. 



CCLIX. 

JOS£PII AN MAJälA TU£REäiA. 

Bocbefort, le 19 juin 1777. 

J'ai i'honnear de renvoyer ä V. M. l'extrait ci-joint 
de la chancellerie de Boheme. Je n'y ajouterai aucune 

reÜexion; Klle connait ma fa^on de penser k ce sujet, 
je n'en varierai jamais. Je suis charme que Kiesel, 
malgre les singuiiers satellites et les extraits de Bossuet 
et Muratori qtii raccompagnent, y ait ^t^ envoy^; il ne 
pourrait rien faire de moins raisonnable que ce que l'ex- 
pedition de la cliancellerie coutient, qui ne dit ni oui ui 
noa BOT aiicaa point, mais qui doute de tout et laisse 
prcsque Tarbitrage de frop faire en chaque chose, et ne 
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Tisd jamais k attaquer le mal dans sa racine, car poli- 
tiquement la diflft^rence des religions dans un Etat n'est 
an mal qn'en tant qii'il y a du fanatisme et de la des- 
nnion et esprit de parti. II tombe de lui m§me qoand 
on traite les sectalres de I'ane comme de Tautre parfaite- 
ment ^galement, et qu'on laisse k ceiui qui seul dirige les 
coeursy ä faire le reste. 



CCLX. 

. JOSEPH AN MARIA THEKESIA, 

(Ohne Datum. Juni 1777.) 

Pour les affaires dont V. M. veut bien me parier, 
lea döclarationB ouvertee d'irreligion en Moravie me con- 
vainquent toujours plus de mes principes: libert^ de croire^ 

et il n'y aura plus qu'une rellglon qui sera Celle de giiider 
ögalement tous les habitants au bien de TKtat. Sans cette 
m^thode on ne sauvera pas plus d*dme8 et on perdra bien 
plus de Corps utiles et n^cessaires. Faire des choses k 
demi, cela n'entre point dans mes principes; il faut ou 
toute libert^ de culte, ou pouvoir expatrier tous ceux qui 
ne crotent ce que vous croyez, et qui ne prennent pas 
les mftmes formes pour adorer et servir le mdme Dieu et 
le menie prochain. Enlin pour que les Arnes ne se dam- 
nent pas apres ieur mort, expulser et erapeciier tout l'avau- 
tage que Ton peut tirer d'excellents cultivateurs, de bons 
Sujets pendant leur vie; quelle puissance s*arroge-t-on? 
Est-ce qu'elle pent s'etendre a juger la mis^ricorde divine 
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ä Touloir sauver las gens malgrä eux, k Commander aux 
consciences enfin? Administrateors temporeis I d^B qnele 

Service de TEtat se fait, qua les lois de la nature et de 
la socirt«' g observent) que votre Etre euprcme n'est poiut 
d^sbonor^, mab re«pect^ et adorö; qu'avez vous k entrer 
en antre ohose? Le Saint-Esprit doit ^clairer leB coeurs, 
TOS lois n*j fbront jamais qn'^Ioigner ses efiets. Voici ma 
fayon de peuser, V. M. la connait} conviction parfaite m'em- 
p^chera, je crains, toute ma vie d'en changer» 



OCLXI. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

TooloD, ]e 3 jaillet 1777. 

Tr^cher fr^re. Quand et comment cette lettre vous 
parviendra, je n'en saia rien. Je la fids adresser k Aix, 

«n priant le maitre de poste de la donner au courrier 
d'KBpagne qui passe tous les huit jours. Je ue sais si 
Ton me comprendra^ si on le fera ou non^ enfin je uai 
pu m'empdcher de youb donner signe de vie. Me voici 
bien arancö dans ma toam^ depais ma lettre de Brest. 
J'ai longe tonte la cöte; L'orient est assez joli, mais la 
dissolution de la compagnie des Indes loi a fait perdre de 
son Instre; Ton crie contre, et je orois qne l'Etat y gagne, 
quoique la g§ne de devoir ddsarmer tous les vaisseanz 
qui en proviennent k L'orient, seit encore contre les bons 
principes g^n^aux. Nantes est une ville considörable et 
il y a des gens de tdte; le döbouch^ de la Loire qui 
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iraverse tout le royaume, est une position unlque, quoiqne 

les Pienes et impots sur la navigation de tüuä les fleuves 
et canaux en France fasseut presque sur touB les poiats 
fH£<^Ter la voie des rotilierSi et par cons^qnent les rendent 
infractueux. 

J'ai remont^ la Loire jusqu'a Tours le long d'une 
digue; le pays est süperbe, dans le goüt en vt5rite des 
bords du Po et Eeno yers Fenrare. De Tonn k la Bo- 
chelle , oü j'ai M reprendre la cdte, le pajs est fertile. 
La Rocbelle est un mauvais port; on y veut d^penser de 
l'argent, ce sera le jeter. liochefort, ötablissement de 
marine sur la rivi^re Obarente, ne peat ^tre regard^ qae 
comme cbantier de construction^ jamais comme port de 
refiige k une flotte. Sa Situation est charmante et unique. 
La Charente est une riviere pas plus large que l'Amo, 
mais fort profonde. Les vaisseaux se trouvent amarr^s 
entre les plus heiles prairies qui bordent la rivi^, et 
des jardins dont les all^s ont pour point de vue des 
vaisseaux. L'endroit est ap^rt'able dans tous ses pointa de 
vue. L'on y &ibrique et radoube des vaisseaux dans des 
formes couvertes qu'il y a tr^commodes. De Ik je yins 
k Bordeaux; c*est une Tille bien agissante surtont pour 
Texportation de ses vins et eaux de vie, dont eile fournit 
rAogleterrc et tout le Nord. La öaronne est une belle 
rivito^ dans laquelle bien deuz ä trois cents volles se 
trouTaient. KUe &it aussi le plus grand commerce comme 
Schelle des produits des iles d'Amerique et avec les rcbelles 
amöricains, dont j'ai vu une dizaine de batiments, parmi 
lesquels trois armateurs. h& ville^ surtout le quai, par la 
yiTaeitö du d^bargement et embarquement est belle. H 
y a des negociants et des batiments de toutes les nations 
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dtt Kord, et des bommes fort entendoB. Le pays n'est que 
Tignoble, dont on prend le plns grand sain. * De ]a je 

poussai jusqu'a Bayoime au tiavers des Landes, d'iin 
pays depeapl^, incalte et oü pendant trente-six heures de 
voyage je n'ai trouv^ qae trois villages. Ce n'est pas la 
iknte du terrain, mais le manquc d'hommes dans cette 
partie. Bajonne est assez joli; son port, forme par une 
baire de sable, est mauvais et dangereux; c'est le mo» 
ment de la baute mar^ qu'il £ftut saiairy et cela par le 
plus beaa temps encore, pour entrer oa sortir. On y a 
jete plus de quatre raillions en ou\Tages, et I on Yu plus 
g&t^. Je crois son commerce avec TEspagne en tolles et 
gortout Ba coDtrebande fait Bon plua grand objet. De lä 
je passai k Saint- Jean de Lutz, manyais mais demier petit 
port de la France; enfin je fus au dela des Pyronocs ä 
cheval, voir la forteresse de Font-Arabic et de iSuint- 
S^bastien en Espagne. Ce demier endroit est un port 
assez mauvais, mais ce qn'on nomme le pasBage, est une 
grande baie oü les vaisseaux peuvent entrer, et oü la cora- 
pagnie de Caraca du cacao a ses batimentä. Los moeurs 
diff^entes en Espagne m'ont amus^ ; le fir^re de Madame 
Gonzales est le gouvemeur a Saint-S^baatien. C'est un 
bon yieillard; j'ai ^t^ tr^s-bien trait6, Ton m'a fiüt tont 
voir et mdme exercer un bataillon du r^giment de Navarre 
en T^rite fort bien; le Colonel m'en parait un babile 
bomme. Je suia revenu par un d^tour pour voir les 
nouyelles chanss^es qui se iaisaient; bors qu^elles sont un 
peu ^troites, elles seront belles. J'ai ete presque toujours 
a cheval| mais pourtant quelques lieues je les ai foites en 
collieras ^ Toitnre de louage que les muletiers. ont atteU 
de six mules. Je toub laisse juger de ses ressorts; la 



Digitized by Google 



f 



^143 

de conduire de ces muletiers est effrayante, car iU 
courent presque toujours k pied et voni k toutes jambes, 
en s'accrochanty sans tenir de guides, k c6td ou derri^re 

la voiture. 

De lä je fiis k Toulouse ; je fus ensuite roir les diff<6- 
rentes parties curieuses de ce fameux canal qui Joint les 
denx tners. Uidee en est uniqiie et l'ex^cntion vraiment 

digue d'etre vue et adniin'e. Je lo 8uivi«, ce cunal, jiiisqu'a 
Agde et a Cctte^ oü il se jette dans la mer. De la je 
Yins k Montpellier, ensuite k Nimes, dont les antiquit^s 
sont curieuses, enfin par Aix et Marseille, ou je ne changeai 
quc de clievaux , Monsieur Ic; ( -onite de ProveMce s'y 
troiivant au milieu de totes. Ici le pays est dejk tr^s- 
aride, fort cliaud; le Langnedoc en revanche est nne 
süperbe province et d*une cnlture qni fait vraiment plaisir. 
Ici les oliviers font tont. Toulon est le plus l»eau port que 
j'ai vu; il doit sa creation k Louis XI qui en ajeteles 
fondements dans la mer. Sa rade est bonne; ü y a quatre 
vaisseaiix^ deux fr^gates, deux chebecs etnnefl^te ann4e 
en rade, et bien iine diz.iiae de vaisseaux qn*ils assurent 
avoir tous les apprr^« |>r6ts a l'etrc. Maigre cela je ne 
sais ce que c'est, mais la marine fran9aise ne m'inspire 
aucune confiance. Ses equipages sont mauvais et mal 
cxerces; j'en ai juge par les maiinouvroö que j'al viies, et 
par le8 avarics contiim« lies qui anivent a leurs vaisseaux. 

J'attends demain Monsieur ici; je resterai une demie 
joum^e avec lui, et puis je repartirai pour retoumer k 
Marseille, y faire quelques jours de sejoiu*, et puis je remonte 
Vers Lyon. Je ne vais point ii Antibes, car je serais trop 
tent^, mon eher ami! Quei plaisir n'aurais-je pas de vous 
embrasser, mais ce doit Stre pour une autre fois. Pr^sentez 

Aroeth. liurla Thuwif» a. Joivpli U. 2. Bd. IQ 
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mes respects k votre chcre epouse, et croyez-moi pour la 
vie votre . . . 

Cette lettre je toi» prie de la faire passer k Naples. 

Si Madame voulait bien mander au Roi son p&re, 
combien j'ai ^te content de la fa^on eomme Ton m'a trait^ 
en Espagne, et du batailion de Navarre, Joint a mes 
regrets de n'avoir pas pu Taller voir k Madrid, eile me 
feratt une grande grftce. 



CCLXIL 
liASIA, THEBESIA. AN JOSEPH. 

» 

5 juület 1777. 

Celle-oi von» irouvera en Suisse; ces gens-lk ne re- 

connaissent pas le prix de votre pr^sence. Asyle de tous 
les extrava^aiits et crimineU, nous y avons un couple de 
femmes que je n'esp^re pas que vous verrez. Elles seraient 
assez impudentes k Fentreprendre, et je dois dire k mon 
grand cbagrin quMI n*y a plus rien Ii gftter en fait de 
religion, si vous prrsistez et pensez tout de bon a cctte 
g^^rale tol^rauce que vous me dites d'avoir pour principe, 
dont vous De changerez jainais. J*esp^re que oui, et je 
ne cesserai de prier et faire prior des gens plus dignes 
que moi, que Dien vous pr('servo de ce rnalheur, qui 
serait le plus grand que la raonarchie jamais aurait soufiert. 
£n croyant d'avoir des cultivateurs, Ii les conserver, ou 
mdme en les attirant, vous ruinerez votre Etat, vous serez 
cause de la perte de tant d'aiues. A quoi vous menerait 
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d'avoir la waie religloiiy si vom restimez, Taimez si peu, 
qu'il V0U8 Importe peu de la conserver et augmenter ? Je 
ne vois pas cette indiff^rence ä tous les protestants; au 
coDtrairei je Bouhaiterais qa*on les imitftt, aacun £tat 
n'acoordant cette indifiSfirence chez soi. Vous le verrez 
dans cette yilaine Suisse ; on voit et exp^rimente journelle- 
ment ce qui passe cn Empire, Augleterre, Saxe, Bade, 
Hollande etc. hors ea Prusse; mais le pays cst-il plus 
heareuz? A-t^il ces cultivateurs^ ces gens si necessaires 
h l*Etat pour le rendre heureux? II n*y a pas de payd 
inoins houreux et pl^l^^ recule en cela qne cos provincrs. 
II faut de la bonne foi, des regles immuabies; ou voulez- 
V0118 les trouTer ou conserver? 



CCLXIil. 

JOä£PU AN LEOPOLD. 

Lyon, le 10 juillet 1777. 

Tris-c]ier\fr&rc. Voici une occasion süre; quotqu'cntre 
les mains d*un <$tourdi, n^anmoiiis j'espere quo cc ])aquet 
vous scra remis exacteTncnt ; il contloiit ditierentes notes 
et choses detachees sur les priucipalcs parties que j'ai 
pass^es et qui m'ont donn^es. Vous sentex liien que 
chacnn ome sa belle, ainsi vous pouvez, pour nc pas vous 
troraper, en oter toujours un bon tiers. L;i marine n eat 
pas en detail ici; je compte que M. de Öartines m'cn- 

Der firansösuche Harineminiater Antoine Baimond de Sartines. 
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vcrra toutes les ordonnances qne je vous fcrai passer; 
je n'ai pas eu le temps de tout mettre bien en ordre, 
ainsi tout est en tas; les nouvelles des finances sont les 
plus justes. Je tohs prie de tout tire et faire copier tout 
ce qiril vouH plaiiaj mais cnsuite de mc tout renvoyer k 
Vienne par une boonc occasioii qiü ne presse pas. Mes 
Camps mangeront encore bien plus de deuz mois, qui ne 
ponrraient me servir ä cet objet. J'aurais volontiers en- 
coin; ajoutc mon jounial, niais il est ccrit si confusdraent 
en brouilion, et il a plus de Boixaute t'euilleB, que vous 
ne pourriex youb en tirer, et je vous le ferai passer de 
Vienne copi(5. 

Vous L'tcs bien l)on, mon clicr ami, d'avoir voulu me 
mander votre satisfaction sur le bien que j'ai dit de vous. 
Mon coenr en est si plein que, sans le recherchery ma 
bouche en parle, et je devrais §tre un menteur si, quand 
il 8*agit de vous, je dieais antre cbose que ce qite la suitc 
d'une connaissance depuis les premiers moments de votre 
yie, sur votre caract^re et (»/^on de penser, et dont mille 
preuves font foi, sans vous Stre jamais ddmenti un moment, 
me fournissent de bon et de louable. Vous'valez beauconp 
mieux que moi, mais je suis plus cbarlatan, et dans ce 
pays il faut l'Stre. Moi, je le suis de raison, de niodestie; 
j'outre un peu lä-dessus, en paraiftsant simple, naturel, 
rdfl^cM m^me avec excös, et c'est ce qui m'a donnd du 
credit; voilii ee qui a excite rcntlioiisiasme qui vraiinent 
m'enibarrasse. Dans toute la tournee des provinces je 
n'ai ^t^ k aucun spectacle, k aucun amusemeni J'ai täch4 
m^me de me cacher au lieu de me faire voir; j'ai parld 
dans chaque eiidrtu't .inx p^ens les plus instruit*?, et cela 
pendant des beures, mais seulement a trois ou quatre par 
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eudroit Ccux-lä, ju les ai tUit parlur, je siiiii» eütre daua 
leur sensi je les ai satis^te, ils i'ont raconH tout le monde 
aurait voulu tii*etitetidre parier, et ne le pouvant, j*ai 
puöäc poiu' im ornclc aaus l'eti'o, cur la rarctc est uue 
ühosc bicn procicuse. 

Eutin demain je pars ') pour GenSve, et je quitte tr^s- 
content ce royaume, mais sans regret, car j*en avais assez 
de nioii rolo, et je orois quo Tüii bt'ra assez content de 
moi; j'y ai vu et observ^ des choses fort intöressantes, et 
j'ai trottvd une bonne volonte de me parier des choses 
les plus secr^tes; (pii m'a servi et 4tonn^, mais dont je me 
garderai bien de dccouvrir les auteurs. Pr(5sentez mes 
tenda-es respects a votre chere et incomparable epouse, 
embrassez vos cliers enfants de ma part, et je vons prie, 
faites qu'ils ne m'oublient pas. Par an vent nord-ouest 
qui a r(5gn6 assez violcmment tout le temps que j'efcu's ii 
Marseille, que j'etaia teilte de passer ä Livomne! On 
m^assurait ' que dans vingt-quatre hearea j'y serais, mais 
cela aurait d^angö toute ma toum^e post^rieure, et sur- 
tout Tobjet d'aller faire sejour a Frey bürg dans notre 
Auti'iciie anterieurc. Adieu, je vous embrasse j mon amitie, 
ma tendresse sont sans bomes et ä toute ^preuve . . . 

Lyon, ce 11 juillet 1777. 



') Von dem Worte: ^en&a demain je pars" an|;^uigeii ist der 
Brief am 11. geschrieben. 
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CCLXIV. 

JOSEPH AN HABIA THEBEBIA. 

Freyburg, le 20 juillet 1777. 

Trös-ch^re m^re. Enfin me voÜk ici repatri^ depnis 
bier au soir; je suis arriv^ ici dans vos Etats tr^s-heu- 
reusement. Depuis l^erne, que j\ai eu V honneur de vous 
dcrire, j*ai pass^ k Soleure et ai din^ ä Bdle, d*oii je Bois 
venu coucher ici, La yille n'est pas belle ui brillante; 
eile ressemble k an gros bourg. Une grande rue mal 
peignee et quelques petites de traverses la constituent, c'est 
beaucoup moins vilie que S. Pölten. J'ai vu Jacquemin ') 
et le President oomte d'Ulm*). Oette matin^e, hors la 
messe que Tabbi de S. Blaise^ m'a dite, je he me suis 
occupc quo de la lecture et cxp^dition de mon courrior, 
et a arranger mon voyage futur. J'ai l'honneur de lui 
en remettre ici k peu pr^s la liste, car sur un jour de 
plus ou de moins Ton ne peut le pr^dire d'avance; les 
chemins, le temps, tout le peut faire varier. Pur In j'aurai 
vu tous les pays antörieurs d'Autrieiie. La chaleur nous 

* ) Der Geucral der Cavallerie, Ueiorich Freiherr von Jacquemin, 

Militärdirector in Vorderösterreich. 

'} Nicht Graf, 8on<Iorii Freiherr Jb^erdinand Carl von Ulm, Ke- 
^erougs- und Kammerf r iziil -iit. 

^1 Der berühmte Uelehrtü Martin iL, Gerbert von UorDau, Abt 
sa b. Blasien seit 1764. 
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a tenu bonne et fidMe compagnie; dans ces montagnes il 
n'y a pas d'air et il est ^toaffant, aassi on s'en sent 
tout abatttt et la tdte toute vide, particuliereraent dans 
cctte auberge oü Ics chambres sont fort basses^ Ic soleil, 
et un bruit sur la nie qa'on ne s'entend pas. Cette lettre 
aussi se ressentira de cette confusion, car tons les en« 
virons en pajsans sont yenus pour me voir, ^tant dtmanebe. 
Deinain je commencerai a öcouter et k parier a cea mes- 
sieurs du gouyernement D'abord il £Eut peur, le nombre 
d^employes que cette petite prevince contienty etcombten 
de mal plac^s. Tout au boiit des poBsessions se troave le 
gouvernement, Joint h iine universite qiü ne me parait pas 
valoir ee qu elle coüte, aurtout pour la partie niödicinale 
et chirurgicale, oii il n'j a presque pas d'^coliers. 

Voilk tout ce que je sais encore trfts h peu pris 
seiilement d'ici. Pour repondre ;i s;i longue et gracieusc 
lettre, qu'EUe permcttc de lui dire que le tableau et les 
consdquences, que V. M. a tir^es de ce que j'avais osö lui 
ecfire au sujet des protestants qui se sont decouverts en 
Moravie, in a saisi et trappe au point, qu'un nioment interdit, 
je ne pus me Souvenir si pareille chose ctait sortie par 
meprise de ma plume^ lorsque je suis bien ^loign^ de la 
penser. Heureusement le mot de tol^ranoe qu'EUe eut 
la bont6 de me r^pöter, rae tira d'eireur, et changea tout 
mon effroi en iine tendre et vive reconnaissance pour la 
bont^ vraiment touchante, höroique, mäle et forte, avec 
laquelle Eile a bien touIu relever les cons^uences qu'EUe 
en tirait, mais c'est la difinition du mot de toMrance qui 
fait seule le mesentendu. Elle l'a pris dans tout un autrc 
sens; Dieu me pr^serve de penser qu'il est indifferent que 
les Sujets deviennent protestants ou restent oaiholiques, 
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encore moinB qu*ils ne croient ou oa molns n'observent 
pas lo ciilte de celle qa'fls tiennent de leurs p^res. Je 
donnerais ce que je poss^de, si touB les protestantB de Bes 

Etats pourraient sc faire catholiquesl 

Tol^rance chez moi veut seulement dire quo, daas des 
affaireB uniquement temporelles. Bans 4gard k la religion, 
j'cmployerais, je laiBserais avoir de« terreg, des mMiers^ 
etre bourgeois ccux qui en seraieiit capables et qui por- 
teraieut de Tayantage ou de rindustrie dans les Etats. 
Ceux qui malheureusement sont dauB une fauBBO croyance, 
Bont bien plus ^loigo^s de leur conversion, qiiand ils restent 
dans leur pays, que s'ils passent daiis un, ou ils voieiit et 
entendent les vörit^ frappantes de la foi catliolique, de 
m^me que Texerciee imperturbc de leur culte les rend 
d*abord meilleurs sujets, leur fait ^viter rin^eli^on bien plus 
daiigcreuse pour la seduction de nos catholiques, que 
Tobservance de la leur. Si les protestants n'etablissent pas 
dans leurs Etats gön^ralement cette metbode, c'est que 
leur ininist^re fuit la vöritd et clairvoyanoe de la nötre, 
Joint que les republiques j>euveiit plus difricilement faire de 
pareib chungements. i']nün si j'avais le loisir qu'une lettre 
ne donne pas, je croirais pouvoir prouver, que de la fa9on 
que je la eonsid^rc; je me fierais de me präsenter an 
nioment d'apn s au tribunal respectablf qui deeidera de nion 
eternite. Fersonne ne deviendrait certainement luth^rien 
ni calyiniste; il y aurait moins d'impies dans toutes les 
religionSy l'Etat y gagnerait beaucoup, et je ne puis croire 
que, tout cela n'uni, puisse nie l endre coupable aux yeux 
de Dien, au moins cela ne lue purait pas coniorme ii sa 
perfection, ni ä Temploi qu'il m'a donn^^ en me mettant 
au Service d'une quinzaine de miUions d^ommes. 
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Pour les autreB nouvellca qu'Elle vcut bien me mander, 

je lui cn baise trea^humblcment les niains ; jo suis churm^ 
quc les ctrangers soieut partiü, car ils doivent l'avoir 
g^nee. Apres avoir encore fait cet autre voyage, je ne 
suis plus dans le cas do m^absenter aussi longuement, et 
il dependra toujours des ordres de V. M. de disposer de 
moi avcuglement cn toute choscj c'cst raon unique objet, 
c*est mon premier et mon plus eher devoir. Je comptc 
pouToir arriver vers le 12 ou 13 d*aoilt ä Pest, et de lä 
Stre pour sür le 26 h ses pieds; je comptc möme ce mo- 
uieut avec une irapatieixce aussi vraie et aussi binccre que 
le soDt touB ceux que j'ai toute ma vie eu pour vous, 
ch^re m^re, et lui baisaut tr^humblemeut les inains, j'ose 
me dire avec le plus profond respect . . . 



CCLXV. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Freyburg, ce 24 juülct 1777. 

II efet bien sür quc, quand on considerc bien ce pays, 
on Yoit qu'il y a tres-peu de parti k en tirer, et d^s qu'il 
n'y en a point, il parait que la prudence exigerait d^en 
tirer le plus que possiblc, et en mdme temps de rendre 
les sujcttj aussi lieureux que possible. Gr pur la mcthode 
actuelle l'on mauque tous les deux objets; un gouverne- 
ment coüteux, nombreuz, mal composö perd les reveuus 
et m^contente les babitants. 

Yingt conseiUers qui coüteut avec leur subaltcracs 
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les 140.000 florins dans nn Etat qai, tout pris ensemble, 
ne rapporte pas 300.000 florins, .deyant cKaean feire ponr* 

taut quelque chose, scrutent, inventent, questioiinent, ecri- 
vent et impatientent tous les sujets. Un president qni n'a 
pas la capacit^ pour les contenir, et qui ne mesnre pas sa 
d^pense, et en employant des moyeiiB peu clairs pour 
subvenir a sa depense, fait mal parier. L'universitii est 
k peu pr^ dans le m§me oas, vingt-quatre professeors, 
dont queiqueB'Ons ont sept ou huit ^tudiants k leurs le^onSy 
d'autres davant^ige, ne parait pas rateir ee qu*elle coAte, 
ni §tre plact'e a pouvoir jauiais attirer plus de nionde. 
Le gouvernenient est de mcme au beut, eloignö des parties 
et de la capitale, ce qui fait one protraotlon consid^rable; 
la forme juridi(|ne, confondue dans la rdgie politique, point 
d'oi'dre dans les st^ances de la rt^gence, nn commandement 
;.'f'r] 'ral avec tout ce qui y a lieu, pour deux petita 
batailions d' Infanterie, cela est vraiment absurde. Enfin 
quand j'aurai encore vn les autres parties, et surtottt celle 
de Von.rlbcrp^, je poui lai lui cn dire davantage. Mon idde 
est faite, maia il faut (}iie je la mache encore. 

Pour la ville de Yieux-Brisac, ses habitants, je ne 
connais pas de quoi ils vivent; plac^ sur une montagne, 
ils ne peuvent point veiller ä leur agriculturc, et pour 
l ouvrage de profession, hors les quatre compagnies qui y 
Bonty je ne vois pas ce qu'ils anront k faire. La maison 
de correction qui y est, est tr&B-propre, mais les gens y 
sont inflniment trop bien tenus; ils y sont mieux que 
chez enx. Les religieuses, auxquelics V. M. a accorde 
des pierres et de l'argent pour bätir, travaillent k force, 
mais je ne crois pas que leur Situation au bout de toutes 
les provinoes sera faite pour attirer bcancoup de pen- 
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sionnaires. Elle se souviendra que de Gütizbourg j'eus 
rhonneur de lui d^tailler le triste ^tat^ dans lequel j'avais 
trouTÖ la uuuBon des reerues. Or Toici une tr^B-humble 
note que j^ose lui hare en cons^qnence; il est d^monträ 
que les deux objets, c'est-k-dire les reerues, et le Landvogt 
y ont place, si les premiöres sont bien logäes et que le 
seeond le peut-dtre aussi raisonnablement, mais pas comme 
k pr^enty ni tout oe qu41 demande, qui est ridicale. Les 
resolutions que j'ai en idee, couperont court a tout. La 
vüie de Constance est certainement le point le plus naturel 
pour le commercey et cette ville^ mojennant quelques arran- 
gements, poarrait redevenir ce qu'elle a ^t^ autrefois. 

Du rapport ci-joint de la chancellerie je crois qu elle 
a tort en ce qu'elle ne mette pas toute rimportance dans 
la reluition de la Landgfafachaft Thourgau; cette terre 
environne Constance et son lao, est riebe, peupUe^ cnltiy^e 
et convieridrait infiniment. Pour Muntfüit, je crois qu'il 
faut attendre l'^cL^nce du cas de mort, en gardant Lan- 
genargen. Les trocs avec Teveque de Constance et d'Augs- 
bourg ne me paraissent pas faisables, mais par bien des 
raisous il faudra inebranlablement soutenir les droits terri- 
tonaux et seigneuriaux du marggraviat de Bourgau, cclu 
pourra mener ä d'autres ^cbanges avantageuses. £n confor- 
mitd j'oserais prior V. M. d'ordonner k la cbancellerie de 
faire totttes les recherches possibles sur les droits de relui- 
tion qtii existent sur Thourgau, et de ne rien ceder des 
droits aux Insassen de fiourgau, qui, particuli^rement 
Töv^ue d'Angsbourg, veulent toujours empi^r. 

Le Vorarlberg est une partie interessante k la mon- 
archie; eile Joint le Tyrol avec le lac de Constance; il 
paraitrait que cette partie ne devrait £iire qu'uue avec le 
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Tyrol, nicmo en gouvcmemeßt. Constauco dcvrait «tre 
rendroit, ou Stockacli, du gouTernement qui, rdduit ä cinq 
conBcillers do justico, remplirait avec un president toute 
la besonne; Ic politique et cameral, Ic m^me chef, avec 
pcu dü äubalterneb, le poui'mit gc'rer. La monnaie, je la 
casseraisy de tn^mo que Tuniversit^ dont j'emploierais les 
fonds r^unis h Constancey oü d^jä existe le s^minaire 
6pi8coj)al; j'y joindrais Funivereit^ d'Innabruck, car de ces 
deux ä pcine en ferait-on unc bonne, et c'est ieur boate, 
et non pas leur multipiicit^ qui proHte. 

Toute la partie du Brisgau, du Nellenbourg, les vüles 
forcstiferes, le Rothcnbonrg*, TOrtenau et le Bourgau Bont 
des partics dehichees de la muuarchie, dont l'echange pour 
un arroiidissement plus considörable sera tr^-avautageux; 
le Vorarlberg, c'est-ä-dire Bregenz et Constance ne seront 
jainais dans ce cas et devront rester toujours incorporis 
a la monarcliie, mais ce n'est pas pour la portion de la 
ßavi^re jusqu'ii l'Inn qu'on pourrait douner ces pays; on 
y. perdrait. II faudrait toute la haute et basse Bavi^re 
jusqu'au Lech, et le Haut-Falatinat ; car saus cela le 
luarche öeiaii uiauvaiä. 
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CCLXVl. 
MARIA THERESIA AN JOSEPH ')■ 

(Ohne Datum. Jali 1777.) 

Sans religion dominante? La tol^ranoe, Tindiffären- 
tisme Bont justement les yrais moyens de tout saper et 
qne rien ne se sontienne: nonii antres serions les plus 

attrapes. Ce n'est pas Tedit de Nantes qui a ruine ccs 
provinces; ^ Bordeaux il n'y avait jamais d edit, et le pajs 
n'est pas plns riche: c'est ces malheureiises fermes, la 
mauvaise adroinistratlon, les faibles ou intrigants roinistres 
qiii ont ruine ce royanme, place si avai»ti\geusement: c'est 
le manqne de roligion de ces sujets employes, qui ne 
sont occnp^s que de leurs int^r^ts ou passions, qui ruinent 
tout. Quel irein pour ces sortes de gens? Äncun^ ni la 
potence ni la roiie, liors la religion ou devenir crnel, 
kein Memchmfreund ; phrase usitce si coniniunement, en 
abandonnant cbacnn k ses id^es. Je ne parle que poli* 
tiquement, non en cbr^tienne: rien de si n^cessaire et 
salutaire que la religion Voulez-voufi passer que cluicun 
s'en fasse uiie ä sa fantaisie? Point de culte iixe, point 
de soumission ä l'^glise; que deviendrons-nousV La tran- 
quillitSy le contentement n*en suivront pas: le Faust-Eechi 

') Abschritt von Pichlers Hand. 
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et d'autrea malheureux temps en suivront. qii on a dejä 
VU8. Un discours pareil de votre part peut caiiser les 
plus grands inalhears et vohb rendre responsable de bien 
de milliera d'äznes; mais jngez ce qae je dois soaffrir de 
T0U8 dans ees prineipes erron^s. II ne s'agit pas senle- 
ment du bonhcur de l'Etat, pas de votre conscrvation, 
d'trn Qls, depiii? sa naissance ie seul objct de mes actions, 
maiB U s'agit de votre salat. A force de voir, d'entendre, 
en mSlant cet esprit de contrarier et celui de cr^er en 
m^ime tcmps, vous voiis perdez, mais en nu'nie temps voiis 
entrainez avec vous toute la monarcbie, tous les grandfi 
soins de yos auc^tres qm nous ont remis avec grande 
peine ces provinces, et les ont bien aro^lior^s, en intro- 
duisant, iion comme nos adversaires, avec force et ci u i n , 
notre saiiite religion, mais avec soins, peines et depenses. 
Point d'espnt de pers^ntion, mais encore moins d'indiff^- 
rence ou de toUrantisme, e'est ce qtie je compte tant que 
je vivrai de suivre, et nc sonhaitant vivre qu'autant que 
je puisse descendre avec mes ancetres avec cette couso- 
lationj que mon fils sera anssi grand, anssi religieux que 
ses prM^cesseurs, et reviendra des faux raisonnemeots, 
des manvais livres, comme de ceax qni font briller lenr 
esprit aux depens de tout ce qu'il y a de plus saiot et 
respectable et veulent introduire une libertö ima^naire, 
qui ne peut jamais exister, et qoi rejaillit en licence et 
bouleversement total. 

Pardonnez-moi cette longue lettre, cctte graade digres- 
sion; je vous aime et mes £tat8 trop tendrement pour 
n'en ^tre occopee^ et ne pottvant m^entretenir avec vous 
qne tous les quinze jours^ je suis tonjours remplie d^idees 
et d'aü'aires. Je suis bien aise de me trouver en juillety 
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Cd sera le dernier inois que je ne yous verrai; j*ai grand 
besoin d^avoir la consolation de vous fixer une fois, mes 
facultas personnelles commencent k me manquer. 



CCLXVn. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Innsbruck, le 30 juillet 1777. 

Tr^s-cher fr6re. Me voici arriv^ trfes-henreusenient 
ici, apres avoir passe mes Öuisses le plus joliment du luonde. 
C'est un pajs qui vaut certainement la peine d'etre vu^ 
tant par la beautö et curioBitö de Bon eol que par la sin- 
guli^re fa9on de penser de ses habitants, qui sont difFcronts 
de toutes les autres nations. J'ai fait cette traversee avec 
un Yoiturier ä la ^on commune k tous les vojagettrs. 
Cela est un peu emiuyant, surtout quand on doit rester 
des quatre k cinq heures dans les auberges k attendre que 
les chevaux soient raiVaichis. Je lue suis arr^te cinq jours 
entiers a Frey borg au gouvernement de ce pays-lä, et 
puis j'ai DÜB six autres k faire un tour dans les proyinces 
d^tacbees, et enfin par le lac de Oonstance j'ai fini^ et de 
Iii je suis arrive hier ici. Les cheuiins sont tr6s-bons, luais 
montagneu X. Je comptais d'ici aller par Brixen k Bötzen, 
pour 7 Toir les ouvrages en dess^chements qu'on j faity 
et puis passant par Cla^onfurt aller gagner mon carap pr^s 
de Leubnitz, niais le desir que S. M. par plusietirs lettres 
yeut bien me faire voir, de me revoir m^e pour peu de 
moments ä Vienne, m*a fait prendre le parti de partir 
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nieme le bon sens, quc je n'ai aucun donte dans sa clair- 
voyanccj qu'EUe saura, des qu'Elle les auni vus, y porter 
nn rem^de aussi n^cessaire que prompt Feat>on imaginer 
quelque chose de plus absurde, que ce que ces ordres 
contiennent? Oomment; pour convertir les gens, les faire 
soldats, les eavoyer dans les mineS; ou ad opus publicum ; 
cela ne s'est pas vu du temps des pers^cutions au com« 
mencement du luth^ranisme; ce sentit d'une cons^uence 
dont je ne ponrrais assez parier. Je me trouve oblige de 
declarer tr^s-positivemeat, et je le prouverai, que quiconque 
a id^^ ce rescrit, l'a imagin^i est le plus indigne de ses 
serviteurs; et par cons^quent un homme qui ne m^rite que 
mon m^pris, parce qu*il est anssi sot que mal yu. Je 
supplie V. M. dans cette luatiere importante de toute 
iw^on de consulter d'autres personnes que Celles qui ima- 
ginent de pareilles choses, et esp4rant qu'Elle voudra bien 
y porter un prompt remide en revoquant ce rescrit, je 
dois trcö-humblement l'assurer en mcme temps que, si de 
pareilles cboses doiveut se faire pendant ma corr^gence, 
qu'Elle permettra que je preune le parti d^jk taut d^ir^, 
en me d^tacbant de toutes les affaires, de faire connattre 
k tout Tunivers que je n'y entre en rien et pour rien; ma 
conscience; mon devoir, et ce que je dois ä ma reputation, 
Tezigeni 

V. M. pardonnera la fa^on ayec laqnelle je m*ex- 

prime; eile est vraie, eile est sentie, et Tobjet le merite; 
ce sera uniquement d'Elle que dependront les effets que 
j*attendrai toujours avec la plus grande soumission. Je 
i baise tr^bumblement les mains et suis . . • 

Arnetii. Maria Theresia u. Jotepta II. 2« Bd« H 
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CCLXIX. 

MARIA TllEHESIA AN JOSEPH. 

Schunbruiin, le 25 septembre 1777. 

Je suis d*autaiit plus sensible h votre m^ontentement 
stir les affiiiros de religion en Moravie, que je in'attendais 
a tout le contraire dans une aifaire de si grande impor- 
tance et delicate. Je n'ai pas suivi, ni ma töte, ni nn 
ministre. Tout est all^ par le Conaesa boh^me de la cban- 
cellerie et par le conseil d'Etot, et j'espere, qiiand voiis 
serez informe du detail, vous peuserez differemment, au 
moins je le Bouhaite pour Totre propre bien. Mais je ne 
peux YOQS cacher^ combien je suis affect^e^ que pour la 
moindre coiitradiction oii difference des sentimentSj vous 
me r^petez toujours cette odieuse propositiou de la corru' 
gence, que yous savez m'^tre des plus sensibles. Je ne 
crois pas que mes aetions ou mes ordonnances ont pu 
vous faire tort ou lionte. Vous allez un pcu trop vite 
dans Y08 idees; l'activite est admirable dans un particulier, 
mais celui qui commande, doit plus r^flöcbir et tenir et 
suiYre les maximes et Statuts des pays, et ne s'en d^partir 
qii'en faisant inicux, non selon son propre aveu, mais selon 
celui de tous les autres. Nous n'avons ä rendrc compte 
h personne qu'^ celui qui nous a mis dans cette place 
pour gouverner ses peuples selon sa sainte loi, que nous 
devons chcrir et soutenir contre tous. 
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CCLXX. 

J08£PH AN MARIA THERESIA. 

Turas, le 26 septembre 1777. 

\'otie Majoste a daign«^ faire reponse u la tres-humble 
represcntation que j avais os^ lui faire. Trompä dans 
mon id^; je croyais avee certitiide et d'apr^ les choses 
qu'il lui avait plu de me dire, que ce rescrit ne ponvait 
^trc approuve, encore moini? oidonne par Elle. Je vois 
Ic contraire^ il ne m'appartient plus que de me taire et de 
lui demander tr^-bumblement pardon, si mes expressions, 
toutes dirig^es dans cette &usse id^e^ et que mon zkle et 
ma convictiüii «^uidaieiit^ out excedc les bornes qu'avec tant 
de satisfaction je me prescris du plus profoud| du plus 
respectueux et du plus tendre attachement; respect et sou- 
mission. 

Je devrais pou conmiilrc son espnt, tout comme Elle 

doit rendre assez de justice h mon jugement, que ce serait 

bien misdrable k moi, que de me senrir d'un pretexte pour 

obtenir d*Elle des choses que je d^sirerais. L*^loignement 

des devoirs que ma cliarge me donne, ou qu'au moins 

jai le malheur d'eutrevoir ainsi, n'est pas un pretexte, 

un feu de paille, une grimace; c'est le plus eher, j'ose 

dire, Tunique de mes d^sirs, c'est sur lui enfin, que seul 

ma Philosophie, mes raisonnements n'ont jamais rien gagne. 

Elle vient d'ordoouer une chose, que je crois injuste et 

11* 
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miisible, qui va iicc't's.-;air erneut attiser nn teil tout nou- 
veau, qui durera longtfinps, et je pourrais etre avec ces 
convictioos dans Väme, meme 8i elies sont toutes erron^? 
Mais enfin je les ai dans son conseü jonrnellement occop^ 
k on voir les suites, u devoir donner des avis. enfin, ou 
ublige de coutredu'e contmuellcment . ou d^avaler a iongs 
traits, en me taisant, un poison lent qui me rongerait 
Des qne j*ai le malheur de penser si diffi^remmeiit, je ne 
Itu vaux plus rien; d^s que je ne lui suis plus bon, il 
faut que je tache de me l'etre k mo'i meme, ou ma con- 
duite est insens^. Ainsi £lle penuettra qne sous tous les 
pr^textes qu'il Ini plaira, je sois dispens4 dordnayant par 
^crit 011 de boache d'onvrir mon avis. II ne serWrait 
qua i mquitier, qu'a la tioubler, qua lui donner de la 
meiiaDce peut>4tre dans ses principes et dans ses conseil' 
lers^ qii'£Ue yent suivre, et ne ferait n^moins pas obtenir 
le seid bien que j'entrevois. £loign6 des affaires, et par 
consequent de Todiositö de ma cbarge, il me sera intini- 
ment plus fiicile de meriter ses bontes, et de vouer un 
temps bien plus consid^ble k procurer des agr^ments^ 
et il soulager par quelques moments de dissipation une 
mere, k laquelle de tout temps je mo suis entierement 
devoue, et pour laquelle persounellement rieu ne me coüte. 
L'emploi de bon fils, je Tai tonjours sa fiure sans ^tude^ 
je D*ai qii*ä me laisser aller; celni de corregen^ cet dtre, 
qui pourra etre tolerable. doit n'etre qu'iniagiaaii e. Api« s 
douze ans d'etud^ je u'y suis pas encorc parvenu, et n'y 
parviendrai jamais, que par le moyen que je ne doute 
point qu'fllle Toudra bien agr^r que je prenne, et c*est 
en consequenee que mon retour pourra etre le commen- 
cement de man bonheur. Je lui baise tres-humblemeut les 
mains et suis toute ma Tie arec le plus profood respeet • . • 
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CCLXXI. 

HABIA THERESIA AN JOS£PH. 

(Ohne Datum. 27. September 1777.) 

La v6tre ne in'a point consolee; il est crucl de s aliner 
et de 86 tourmenter mutueiiemeut sans faire du bien. 
J'esp^re qoe toub ne vous refuserez pas ä la raison, et 
que je ne serai paa la setde ä yoire heureux retour d*ltre 
afflig^. 

CCLXXIL 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

C'est au moment quc je monte en voituro, quo je 
regois le paquet qu'Elle a eu la bonte de m cnvoyer. Apr^s 
en avoir la les pi^ces, j ai Thonneur de les lai renvoyer, 
et je ne puls rien ajouter, si non que la mati^re est d^jk 
tellement ^claircie et est si fort devetitie conviction par- 
faite dans iiioi, que je ne puis rien attcndre de la raison 
d'autres, qa*ane tthre et du silence de ma part; le seul 
moyen dopend d'un mot de sa part. Je bwb k ses pieds 
ayec le plus profond respect . . . 

Ce 29 septembre 1777. 
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CCLXXllI. 
JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 5 octobre 1777. 

Tres-dier frere. II n'y a rieu du tout de nouveau 
en politique. Dans les affaires internes il n'y a d'impor- 
tant que les arrangements k prendre an sujet des prote- 
stants qui sc sont declares en Moravic. S. M avait cora- 
menc^ a prendre la chosc par le vrai bout de la douceur^ 
et en cliangeant les cur^s et surtout les missionnaire» 
indiscrets. Depuis tout d'un conp on lai a surpris une 
rt^soKition qui veut tout tbrcer. J'ai ocrit contre avcc 
iorce et Energie; cela na servi qii'ä faire anetcr Tex^ou- 
tion dWe quantit^ de lois pönales qu'on Yoalait £iire ponr 
quiconque ne se d^clarerait pas tout de suite oatholique^ 
et qui n'irait pas, au iiioins en faire seinblant en allant, a 
Ttiglise et a confosse. Je vous enverrai des details lä- 
dessus quand j'en aurai le temps, mais je tiendrai ferne 
dans une affaire si importante, et si je dois c^der, ce ne 
sera qu'en faisant connaitre a tout Tunivers que c'est bien 
malgre moi que cela se fait. 

Pour Ferdinand nous Tallons voir et je vous en ferai 
ua fid^le rapport. Les palpitations quil a, m*inquiitent^ 
et sa maigreur, mais ne pourrait-ce pas %tre la mdme 
Incommoditd que vous avez eue et dont vous etes parfaite- 



Digitized by Google 



1«7 



ment remis? Si vous rimaginiez aussi, &ites-moI le 

plaisir de me mander ce qui vous a du bien, ou en 
m^decine ou en regime. Adieu . . . 



CCLXXIV. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 18 decembre 1777. 

Tr^s-cher frere. Je suis bieii aise d avoir r©§u de 
vos nouvelles de Si^aei d'oü je n'en attendais pas. Pour 
ici nos nouyelles se redniBent h peu de chose, ndanmoins 
les voici telles quelles. D'Angleterre le manque absohi 
de nouvelles de la part de leur guerre des colonies fait 
Bttpposer que leurs affaires vont bien mal^ et que m^me 
peut>^tre leur flotte pourrait 6tre bloqu^e par la fiotille 
am^ricaine dans une baie^ dans laquelle eile vient de s'en- 
fourrer. Les Fran^ais restent ä l'apparence et en paroles 
tranquülesi mais sous main ils aident les Am^cains tant 
qulls peuvent Le Roi de Prasse est de la plus mau- 
yaise humeur, et s'est brouill^ au point avec l'Angleterre, 
qu'il a refuse net le passage le long du Rhin par ses Etats 
en Westphalie aux iroupes hessoises et d' Anspach, qui 
etaient en nuirche pour s'approcher de la mer, et pour 
passer ensuite rejoindre leurs corps. La Russie et la 
Porte craignent toutes deux la guerre; la preraiäre parce 
que ses arrangements ne sont point encore pris pour 
frapper le grand coup d^cisif, Tautre parce qu*elle doit 
prdvoir ce qui Tattend. Nous restons tranquiUes et spec- 
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tateurs k tout ceci^ et sans rien prt'^cipiter nous attendons 

qu oll viennc ä iious, oii que des circonstaiices nous deci- 
dentj en atteudant de loiu b. loin iious prenona des arran- 
gements pour dtre pr^ts k tout ^v^nement 

■ 

CCLXXV. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 29 deceuibre 1777. 

Tr^-cher Mre. Je vom rends Wen des gräees pour 
vos colupliments u I'occasion de la uouvelle annee. Öoyez 
persuad^ que leB miens sont bien sinciresj et que cer- 
tamement od ne peut pas avoir au monde un plus tendre 
et un plus sinc^re ami k toute ^preuve que moi. EssayeZ' 
moi, si vüus en doutez encore, et vous verrez. 

Mayer y le caissier de S. M.» et la Kansonnet sa 
femme de chambre, sont morts bier dans la mime heure. 
C'est une perte, surtout la demiire, pour S. M. qui en 
etait fort contente. Elle a tout de suite confere la charge 
de Player a son fils qui ^tait ä Milan et qui avait epousc 
la danseuse Vigano; par cons^quence la voillt introduite 
presqu'k la Cour, apres qu'elle avait ^t^ l'objet des plus 
grandes inquit^tudes et de Li })cr8ecution de S. >I. Tem- 
pora mutanturt disait un vieux auteur. Wilczek a pr^te 
tous sea sermens, et le voilä introduit en charge. Lam- 



*) Fnu Josepha Ransonnet, Kammerdienerin der Kaiawin. 
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berg ^) de Turin est destine h aller Ii Naples ä sa place. 
Voici nos uüuvelles qui se teniiiiitint par une grande cata- 
strophe. Demaan Ton devait avoir une grande course 
publique de trahieaux, et la neige vient de prendre le 
parti de fondre; par consequent toutes nos öl^gantes soüt 
pour leurs speculations de toilette. Adieu . . . 



') Anton Qraf Lamberg-Sprinsensteio. 



Digitized by Google 



I7f 



1778. 

CCLXXVI. 

MAEIA THEREäU AN JOSEPH >). 

Le 2 janTier 1778. 

La sitaation presente^ bien loio de m'ofirir ane per« 
specttve heureuse, grande et ^qnitable, m'accable d'on tas 

de reflexionä, dont je ne saurais me dt?barrasser et que 
je me reprocherais toute ma vie de ne pas les communiquer. 
II s'agit da bonhear et de la tranquillit^, non senlement 
des peuples commis a mes soias, msas encore de celle 
qui pourait int^resser tonte l*Allemagne. Cette r^flexion 
seuie devrait urreter toute prccipitatiou de notre part; 
eile est d'autant moins n^oessaire, qa'il sera toajoara trhs' 
aise k entreprendre, apris mdre r^flezioiiy ce que noas 
ferions d^ cette heure avec trop de pr^ipitation^ en son« 
uant le tocsin, en oavrant la porte a toutes les suites 
malheoreoses qui en seront la suite, en neos attirant le 
bUme et la juste iDdignation d*im booleyenement peut- 



*) Abg-edraekt bei Karajau. Maria Tiieresia und Joseph II. 
\vähreiul der Mitre^entsohaft. Die Varianten erklären <irh dadurch, 
dass Karajau uur eine mehrfach veräuderte Absclirift kannte, während 
mir das eigenhändige Schreiben der Kaiserin im Orij^inal vorliegt. 
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^tre total, et d'avoir fait des mailieurciix sans nombrc. 
No8 pays s'en resscntiront ie pius; a peine se rel^vent-iU 
des mallieurs passes. Si m^me nos pretentions sur la 
Bavi^re ^taient plus constat^es et plus solides qtt'elles ne 
le sont, 011 devrait hesiter d'exciter un incendie universel 
pour uBe convenance particuliere. Jugez combien des 
droits peu constatös et sarann^s, au dtre m^me du luini- 
stre, comme vons le savez aussi bien que moi, doivent 
etre mcsuri'Sj pour ne pas caiiser des troubles, dont tant 
de maiheurs suivroutj sans que nous y gagnerons jamais 
autant que les autres, boos en serous pour les frais im- 
meBseSy nous devroBS de Bouveau opprimer bos peuples 
pour suffire aiix dettes et pour entretenir iine armtc 
encore plus grande, toujours plus necessaire a mesure 
qu*on augmeute ses possesslons. On perdrait tout le 
credit public si heureusemeut r^tabli, ob devrait suppl^r 
par la Force, et on ne jouirait janiais de tninquillite, de 
paix et du boohcur, seui attachc ä la bonne fo'i, credit 
et coufiauce publique* Depuis le souveraiu jusqu^au pay- 
san OB ne sc ressent d^jä que trop de cette Situation 
depuis trente-six ans, que le Roi de Prusse a introduit ses 
maximes. Tout lieu civil et politique ne tient plus^ on 
ne Yoit les hommes et les provinces que plus malheureusc 
et en d^cadeuce; cela ira toujours en augmentant, si nous 
en a^ssons de mime. Je bo parle que selon mou exp^- 
rience en politique, et en bonne niere de t'ainille. Je ne 
m'oppose pas d'arrauger ces aüaires par la voie conciliante 
de n^gociation et convenance, mais jamais par la Toie des 
armes ou de force, voie qui r^volterait k juste titre tout 
le rnonde contre nous des le premier pas, et nous ferait 
memo perdre ceux qui seraient restes neutres. Je n'ai 
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pas vu prosperer aucime enti'eprise pareille, hors celle 
contre moi 1741 par la pcrte de la Silesie. Xi'iavasion de 
Is Soxe, Celle du Portugal, la ndtre de 1756; aucune n'a 
reuBsi; elles ont bien niiti4 ceax qui les cnt entreprises; 
nous en ressentons encore les suites: deux ceat uüiiions 
plus de dettes et nos peuples foulds. 

Tout ce que je marque n'est qae poor empScher la 
marche des tronpes qui d^note de la violence, mais je ne 
me refuse iiullement de traiter avec le Palatin 'j , et con- 
joiatemeut du su de uos aiiiös. Autrement uouä courons 
risque d'exposer nos propres provinces aus Frassiens et 
Fran^ais; qui peuvent s*y 6tablir & si peu de frais que 
nous en Bayi^re, et dont nous leur donnons Texemple. 
J'avoue, ii me coüterait de restituer un pays que nous 
röclamons en justice, que nous allons envahir si l^gäre- 
ment, sans Itre fond^ sur des droits constat^s, ni sur 
lappui des alli^s. Je ne vois donc aucnn inconv^nient 
de differer la marche des troupcs; mais J en vois beaucoup 
de grands maiheurs en la pr^cipitant 



*) Der Enrfiirat Kurl Theodor von der Pfalz, welcher durch den 
am 80. Deiember 1777 erfolgten Tod des Kurfürsten Maximilian Joseph 
von Baiem sur Nachfolge in diesem Lande berufen wnrde. 
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CCLXXVIL 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 5 jauvier J778. 

Tr6s-chei' frere. Vous ctca mon heritier, vons Stes 
moQ amiy je ne puis vous laisser iguorer par con&equent 
aucune des d^marches importaoteB que je Ms, Je vous 
envoie donc ce courrier avec les pi^ces ci-jointes, dont 
la leeture vons mettra an fait de ce qui vient de se faire 
k la nouvelle de la mort de TElecteur de Bavi^re, qui 
nous a Burpris, parce que Ton nous avait toujours bereis 
de nottyelles fausses qui ötaient toute crainte. Les pi^ces 
ci-jointes sont, l'une la Convention qa*on a &ite avee le 
baron Ritter'), ministre palatin, et qui n'attend (|ue la 
ratification de l'Electeur^ auquel on a envoy^ un courrier ; 
Tautre ce sont toutes les expeditions civiles et militaires 
que j'ai vite couch^ et exp^di^es. Tout est parti, et 
Diemc la cavalcrie d'ici est niarchec hier et rinlanterie 
aujourd'hui; rartiiierie suit demaiu. Le 16 est le jour 
fix^ pour l'entr^e des troupes; la carte ci-jointe avec la 
description des endroits vous fera voir le pays que nous 
allons occuper; mais comme il ne serait pas de notre 

*) Heinrich Joseph Freiherr ron Bitter, kurpftlsiseher geheimer 
Biith and bevoUmKchtigter Minister in Wien. 
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conTenance d'aToir les fronti^es si ^Cendues, nous nous 

sommes menagc's im aiLcle Jans la cniivention, qui parle 
(l'cchanges amicaux ä faire. Joint a ce que vous vo^'ez daiis 
la carte, le comte de Mindelheim en Souabe sera aussi pris 
en possession. Les circonstances de l'Europe paraissent 
favorables. Tout le monde est occupe et attentif; par conse- 
queut je me Hatte que ce coup reussira suns guerre, et 
l'acqaisitioDy qtioique pas complite, sera toujours belle 
poiir n'avoir rien coüt^. Je vous tiendrai au fait des 
ult^rienres notivelles a mesure qu'il en viendra, qui en 
vaudront la peine. En attendant vous jugerez bien que 
je suis tr&s-occup^y et je vous embrasse . . * 



CCLXXVIIL 

JOS£PH AN LEOPOLD. 

Ce 12 janvier 1778. 

Tres-cber fr^re. Voici un paquet de choseSi qui vous 
instruiront de nos circonstances du moment Vous j trou- ' 
verez les mcmoires saxons et notre reponse premierc; 
puis en frangais le memoire du Kol de Prusse, auquel 
BOOS n'ayons point encore r^pondu; enfin une petite pi6ce 
fran^aise que le Roi de Prusse a r^pandue en France, et 
je crois en Kussie, qui devrait Stre notre Convention, 
mais qui, comme vous savez, ne Test pas. Eutin est en 
allemand la note qu'on a donn^e ä Ritter au sujet de 
r^cbange; il est partl il j a doux jours, reste k voir ce 
qu*il arrangera de ce grand projet Je n'ose me flatter 
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de Ba r^nssite^ mais B*i\ r^ussiti c'est un yrai coup d*^tat, 

et un Mi 1 oudiösement pour la monarclüe (riui prix inap- 
pr^ciable. Voilk quant a la politique. Des Turcs nous 
renons d'apprendre qu^iU sont fermement d^cidös k faire 
la guerre au Chan (|ue les Rasses protögent; c'eBt donc 
leur lairc la guerre. Xotre derniere dc'claration navait 
point ete faite encore. Keste ä voir Teffet qu eile aura 
produite en Bussie. Les premi^res nouyelles de la Bavi^re 
n'avaient point fait de Sensation , et de la France les 
reponses etaient honn^tcs, «ans qu'ils aient pu n^wamoins 
dissimuler la peine que cela leur iaisait. 

Lea dispositions que par rapport des znottvements du 
Boi de Prasse nous arons ou cni r^tre, oblig^s de 
faire, vous les yerrez par la note (juc j'ai donn^e ä S. M., 
et les choses sousliguees de rouge sont celles que prea- 
lablement Ton vient de £ure de la fa9on que je Tai mar« 
qu6 ad marginm. 

Pour conclusion est la liste des deux armies, Tune 
qni agirait en Boheme et Moravie, et l'autre qui restcrait 
en Ilongrie et Transylvanie pour observer la guerre des 
Turcs. Tout cela est encore sans artilleiie et sans les 
nouveaux Corps qu'il fiiudrait leyer, mais Tarm^e teile 
qu'elle est. Je ßoiilinite et desire bien ardemment, que 
tous ces ouvrages soient pour rien^ mais il me parait esscn- 
tiel dans ces moments critiques, d'Stre en mesure et de 
soutenir les droits et ayantages acquis ayec la fermetS 
requise, qui seule peut conserver la paix. S. M., comme 
vous rimaginerez bien, est un peu iuquiete sur tout ceci, 
mais eile a la bonte de condescendre aux bonnes raisons 
qii*on lui presente. Pour moi, je suis la cheyille ouyri&re 
dans tout ceci; je yous laisse juger, mon eher ami^ si j'tu 
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k üare poar fiure emonToir les choses plus lestement qa'li 

1 ordinaire. Je vouä embras^e. 

Le prince Joseph Lobkowitz a tr» s-bien fait sa com- 
mission a 3Iunic. L'El'^ ctcur a eii du plaisir de la Toison, 
et je Tais TenToyer aiusi aa dac de Deux-Poots qui s'y 
tronve et la d^sire. 



CCLXXIX. 
JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce lö janvier 1778. 

Tris-clier frere. C'est par le courrier assiire que je 
votis envoie tous ces papiers. \ ous y verrez ä-peu-pres 
Ii qaoi nous en sommes. J'ai ^te tr^-choqu^ de la £»900 
arec laqaelle V Electettr palatin nous a repoBda par Bon 
ministre Bitter, et notre ministre Lehrbacli ^ b'j est tr^- 
mal pris, aussi puisque noua ne voulions savoir autre 
cbose qae ou la ratification ou la d<^ndgation. Daus le 
Premier cas nous nona mettrons en possession de ce qui 
nofiB appartenait, dans le second TEmperenr d^larerait le 
fief vaquant et le prendrait en sequestre jusqu'aux an an- 
gements k prendre avec tous les pretendants. Kous avons 
renvoj^ un courrier ponr uue r^ponse d^finitlTe. Je suis 



') Oarl Anj^i.«t Christiau, welcher im Jahre 1775 als Herzog 
von ZweiLriukcn succedirte und 171»j st;u:b. 

^) Franz Sigmund von Lehrbuch, kaiserl. bevollmfichtigter Mi- 
ui$ier am pfälzischen Hofe. 
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bien cnrienx du parti qu'il prendra, et en attendant j'ai 

foit le« expeditions necessaires, coiuiue vous verrez, pour 
les (leux cas possibles. Je vous joins ausBi ici deux notes 
d'id^es pour les trocs k faire ä Tavenir, et oomment et sur 
quelles probabilit^s j'appuyerais mes id6es^ qui, si elles 
reussissaient, scraieiit dos vrais coups (Vetat. A}tros-(leinain 
nous aui'ons pour sür une reponse du choix que i'Electeur 
aüra fait. La marche des trottpes va Bon train, et vous 
Terrez que d^s aujourd'hui Tavant-garde y entre. Adieu, 
mon eher fröre, je no vous <lis pas que j'ai a i'aire, mais 
pour arranger toute chose avec le Prinro Kaunitz, Collo- 
redo, le mar^chal Hadik et^ si j'ose dire, rimp^atrice, il 
ne &nt pas peu d'activitS. Adieu donc . . . 



CCLXXX. 
JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 26 jauvier 1778, 

Tr^s-cbcr frerc. Je viens de reccvoir votre courrier. 
Je suis vraiment sensible k tout ce quo* tous m*y dites 
de flatteur» et je vous estime et aime trop pour ne pas 
d^irer et etre flatt^ de votre approbatfon. De nouveau 
il n'y a rien. Le general Langlois ') est a Straubing; 
Sulzbach et Mindelbeini sont occup6s; Krcsel a dejk publie 
ses pateutesy et au premier jour tout le pajs marqnä sur 



') IVtor Frcilicrr von Langlois, der im Jahre 1789 ala Feld 
zeilgTiioistrr starb. 

Arnelh. Maria Theresia u. Joseph 11. 2. Ud. 12 
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la carte sera pris en possession. En attendant point de 

nouvelles de France ni de Berlin. Tous les deux restent 
muets, et il parait qu'on a prevenu les phiascs qu'iU 
auraient eu a revendre, et qu'ils peneent deux fois k parier 
le langage des canons. 

Enfin je ne puis yous rien dire encore, mais je crois 
que notre parti a ete bien pris, et qu'il sera aussi avau- 
tageux qu'il nous fera honueur et donnera de la consi- 
d^ratioD. Adieu^ mon eher ami. 



CCLXXXI. 
JOSBPH AN LEOPOLD. 

Ce 29 janvier 1778. 

Tr^B-cher fr^re. Malgr^ le courriei* assur^, je n'ai 

pas des nouvelleä bien interessantes a vous mander. Nos 
uüaires eu Bavi^re vont tres-tranquiliemeut. Nous avons 
pris en possession tout le terrain que vous ayez vu sur 
la carte. Tout le monde parait content et tranquille^ et 
nous attendons encorc les propositions J'echanges qu on 
nous fera. «Je sais d('ja que les Bavarois nous veuient 
proposer le Haut-Falatinat et le pajs de Sulzbach , mais 
cela ne nous convient pas; il nous &ut Flnn, c'est le 
granil poiiit. Nous trainons a niettre les iiotres en avant, 
car nous voulons voir aupai avant Teffet que tout ceci fera 
en Europe, et comme il s'agit de fiefs, nous voudrions 
que TElecteur Palatin, k qui l'on fera Ii la di^te des meil- 
leures conditions de la part des protestants qu'a nouä, 
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tire les marrons flu feu , qii'ensuite nous n'aurions qn a 
manger. Des que quelque chose de plus positif se fera, 
vous en eeres instniit. 

La France dont nom avons Te9U un courrier, ne 8*est 
pas eneore ezpliquf^e bien clairementy mais quoiqu'elle 
enrage au tbnd, je ne vois pas ce qu'elle puisse dire ou 
fmre, surtout ^tant k la veille d'une guerre avec rAngleterre. 
Le Itoi de Firasse n'a pas encore dit un mot; U est de 
tr^g-mauvaise hnmenr et frappe k tontes les portes pour 
savüir si Ton fera cause coummne avec lui; mais les 
troavant ferm^ea, il faudra qa'il prenne paüence, n'osaot 
aeul se mettre en avant^ et si je ne me trompe pas» cette 
afiaire passera ainsi, k V^tonnement de tmit le monde, tr^ 
trHiiquiileraent. Mais il fallait faire vite et avec resolution, 
OU Sans cela je yous r^ponds bien que nous n'aurions 
pas en nn village, U y a un mois que l'Electeur yivait 

Je TOUB suis infiniment oblig^ pour la nouvelle que 
vous m'envoyez; eile est conformc h Celles que nous avons 
de Farisy et ce sera encore les iemincs et l'enthousiasme 
du moment qui, fidsant craindre les ministres de perdre 
leurs places, les d^termineront k faire la guerre aus 
Angiais, ce qui eät la plus grande folie qu'ils puissent faire. 
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CCLXXXUI, 
JOSBPH AN LEOPOLD. 

(Februar 1778.) 

La reponse au Roi de Pnisse a ^t^ polie, mais en 

lucine temps fermc et annullaDt tous les sophismes qui 
vraiment ('taicnt impertments. 

De KiisBie nos nouvelles sont tr^a-bonneB, et ia decla- 
ration que nous avons fait faire aux Turcs, y a parfaite- 
nient reussi, au \io\nt meine quo l'Inipcratrice noiiö a fait 
oäVir ses bons <ifHf r\s dans les arrangements a preudre 
pour Ia Baviere. Nous avons envoy6 un courrier toat de 
suite en consequence, et cela pourra faire cbanger l'idee 
peut ctrc au Roi de Prusse. 

De la France nous ne sommes pas si coutents; saus 
oser le dire, ils voudraient volontiers trlpoter; un courrier 
part ce soir, qui tacbera de remettre lä les cboses en ordre. 

En attendant nos dispositioiis militaires vont lern* 
train, et nous taclions d'etre prets et d'avoir rapprocli6 lo 
necessaire pour pouvoir a la mi-aTrii avoir un corps 
d'arm^e tant en Boböme qu'en Moravie, afin d*$tre sürs 
au moins de toute surprise. 

De Baviere pour notre echau|^c nous ne savons cncore 
rien, et ce silence Joint k bien de tripotages qu'on y fait, 
ne me pUit pas et me &it douter de la r^ussite. 



Digitized by Google 




CCLXXXIV, 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 26 levrier 1778. 

Trfes-cher fr^re. Par les pieces ci-jointes vous verrez 
ä quoi nous en somraes ; cela se brouille furieusement, et 
il n'y a presque plus d'espoir d'^viter la gnerre. Koos 
t&cherons en attendaat d'aseembler notre armöe ponr la 
mi-avril a tout ^y^netnent Les r^mente dltaHe vont 
marcher, ceux des Pays-Bas resteiit encore en place, la 
cavalerie de Hongrie se meut aus«, enfin le vin est tir^ 
ii &ttdra le boire comme on ponmu Je vous laisse jager 
de mes occupations et des embarras qa'ayee S. M. et tottt 
le miniötere j'ai, maib il faut beaucoup «upporter pour la 
bonne cause^ et vogue la gal^re taot qulelie pourra! Je 
compte beaucoup bot vous, mon eher et tendre frere^ et 
si touB mes fils cassaient, il faudrait en y^nt& que toub 
vinssicz a Vienne soutenir ma cause et me procurer les 
moyeus de iaire bonne besogne ä Tarmee. Cela sont 
encore des projets ^oign^, mais dont vous appröcierez 
voiia-m6me le besoin et la valeur. On a manqu^ abso- 
lument notre negociation pour l'echange en Baviere, et 
le Duo de Deux-Ponts qui etait pret d'acceder a notre 
Convention, et recevoir la Toison qu'il avait demand^ la 
veUle, en a 6t6 d^toumä par des ^missaires prussiens et 
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est parti pour Deiix- Fonts sans rien signer ni accepter 

la Toison; cela est incüiicevable. Eiiliii Ics choscs ont 
mauvaise mine de tous lea cütes, mais il faudra avoir 
du Courage. 

Des Tarcs neu; les Frangais tripotent, quoiqu'ils 
donnent des bonnes paroles, et des Kusses rien de nou- 
veau non plus. Adieu . . . 

CCLXXXV. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Oe 9 mars 1778. 

Trt'S-cher frere. Les papiers ci-jointe vous feront voir 
de quoi il s'agit; la mati^ est importante et decisive. 
Je crois que eette ^preure sera infiractaettse, et que le 

parti est prls. Les Fran9ai8 nous ont donnt* une tri«8- 
d^sobiigeante reponsei ils nous ont fait coanaitre qu'ila uo 
poQYÜent ae charger de notre m^diation, ni nous donner^ 
m^me si nons dtions attaqnis, les seconrs stipul^s, et enfin 
qu'ils voulait-nt d^clarer au Hol de Pnisse coinme quoi 
en tout et partout iis voulaient garder une part'aitc 
neutralit^. Ceci est rompre solennellement les iiens de 
Talliance; il &ut dissunuler pour le prdsent, mais s'en 
repsouvenir a l'avenir, car cela e^t un peu fort; le tout otait 
ncanmoins entremelö de fctdos coniplimeiits et douceurs. 

Foor moi, je suis un pied dans Titrier; a la premiere 
nouvelle que je recevrai du d^part du Boi de Frusse de 
Berlin, je pars aussi, et je compte passer par Olmtttz et 
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voir ie corps de Moravie^ et ensuite seolemeiit me rendre 
en Boheme. 

Aiiisi d' ici a luiuli jo poumii h'wn etrc dejli parti; 
aiuöi je preuds coDge de vous^ iiion eher ami. Voua 
pouvez compter que je vous dcrirai le plus soavent que 
je pourraiy et que rien ne pourra me distroire de penser 
uvie plaisir ii vous. J'ai fait mes Paques aiijourd liui, et 
mon testameßt qui est tout court, eutia je suis pret ä tous 
les ^v^nemeiits possibles quant k ma personne, mais je ne 
pourrais sontenir tont ce qui pourrait arriver de mal- 
heureux ;i ma ]>atric. 

Presentez mes tendres respect^ a votre ehere epouse; 
votre longue lettre m'a fait vraiment plaisir. Je connais 
tout le prix du sacrifice que vous feriez, mais Pimportance 
de l'objet pourrait l'exiger toujourb. Je crois quo vous 
devriez persister ä vouloir venii- seul, au moins pour le 
commeneement, mais cela n'est point encore le temps et 
je vous avertirai quand j'en verrai le besoin. Adieu . . . 



CCLXXXVl. 
JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ge 27 mara 1778. 

Tres-cher frfere. Les pieces ci-jointes sont les inte- 
ressantes pour K: inomcnt. Vous verre/- que la rcponsc 
du Koi de Prusse et forte, et que sa demande de tout 
remettre, comme cela etait avant notre prise de possession, 
est casser les vitres. Par consdquent je crois la guerre 
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tres-ai»äuree; neanmoins je crois, cela n est pas bien docidc 
encore, quo nous demanderons la mMiation de la France, 
et en m§me temps en cas d'attaque, les 25.000 hommes 
qui sont stipnlf^s par notre trait^ d'alliance. Au moins 
nous verrons clair par leur reponse, et nous saurons a 
quoi nous en tenir; car lenr langage et surtoat ieurs 
pFOcSd^ en Empire sont fort louches. Des Saxons je 
n'esp^re plus rien, il fandra les traiter en ennemis et 
entrer dans leur pays>, des quo le Koi de Prusse y aura 
mis les pieds. Des Turcs rien, ni des Busses dont le 
langage n'est pas non plus aussi femie qu41 devrait T^tre 
viS'k-vis du Roi de Prasse. En Baviere tout reste en 
suspeiis. Le Duo de Deux-Ponts a eu T impertinciice de 
donner k la diete une protestatiori formelle contre notre 
Convention j faate avec son oncle TElecteur. Je crois que 
nous conförerons son r^giment h un autrc, en marque de 
notre nu'contentement. i\>ur iios dispositiuns, dies vont 
toutes leur ti'ain ; les circonstances m'ont determine ä devoir 
faire marcher aussi le corps qui devait rester en Transyl- 
vanie et Hongrie, par cons^quent tonte notre boutique, 
hors les regimcnts des Bays-Bas, sera asseiublee et mise 
pour ainsi dire sur une carte. Neanmoins nous avons 
prdleT^ 20.000 räserves qui seront formöes dans les gar- 
nisons pour recompl^ter les pertes que les arm^es feront 
Tont est (11 pleine marche, et vers la mi-avril je crois que 
TcBsenticl sc trouvera en place et arrivc Iii oü il doit ^tre. 

Je ne yous nie pas, mon eher ami, que je succombe 
presque sous le poids des choses qui actuellement roulent 
sur uioi. Je connais rimportance d'iine Tausse deraarche, 
et je puis V0U8 assurer, <|ue nia töte boue toutc la jouruee 
ä force d'aflPaires et d'ordres ä donner, pendant que le9 
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rt^flexions duiis moii lit sur ies cous>t-queiices et Jes äuites 
ne me procurent pas un bon sommeil. Mais euiin je ne 
send pas an moins inutaie dans ce moment a l'Etat, et 
ma viO; ma santä, mes peines et mes &tigae8 lui seront 
bien vouecs suns le moindre luenagenieiit. 

Marqaez-müi, je vom prie, mon eher £rere, car l'occa- 
aion 8*ea pounrait donner, ce qae voiis pensez de cette 
id^. Croiriez-Toiis un troc possible et conyenable^ tu 
Tarrondissement et hi reunion des objetSj entre la totalite 
de nos f ays-Bas avec toute la Bavi^re^ le Haut-Falatiuat 
et tout ce qui j appartient? Le cas est difHcile et m^te 
que V0U8 y pensiez. En revenus je crois que les Pajs- 
Bas cxcf-dent ceux do la Baviere diin million, mais on 
pourrait arranger cela avec des emprunts qu'on ferait. 
Je ne voudrais rien faire sans avoir votre avis, ainsi ä 
tont ^v^nement dites m*en bien vca id^es. Adieu . . . 



CCLXXXVIL 
MARIA THERESIA AN JOSEPH'). 

Vieniic, le J4 inars 1778. 

Les iiieoiivenients et dangers previis des le moment 
que nous nous sommcs mis en marchc pour la Bavi^e, 
ne 8e r^isent que irop, et augmentent de teile sorte, que 
je serais indigne de porter le nom de souveraine et de 

mere, a'i je ne prenais pas des mesures analogues aux 
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circoustauces; sans ecouter tout ce qui pourrait rejaillir 
snr mon particuUer. 

n ne s^agit pas de nLoins que de k parte de notre 
maison et monarchie, et mdme A'nn renversement total ea 
Europe. Bien n'est de trop pour CDipeclier encore h temps 
ces malheiira. Je me pr^terai volontiers a tout^ m^me 
jiuqu'k. favilisaement de mon nom; qu^on me taze de 
nidoter; d'ltre faible, pusillanime : rien ne m'arrStera pour 
tirer TEurope de cette daugereuBc situatioix. Je ne saurais 
mieux employer le reste de mes maibenreux jours. J'avoue 
que ce sacrifice me co^te, mais il est &it^ et je saurai 
le sontenir. Je dois faire tm tablean de notre Situation 
militaire et politique; je me le dois d'autant plus, puisque 
tout ce qui Buivra, sera la Buite de ce pas, que je dois k 
ma cOBBcience^ ä mon deyoir, k ma tendresse. 

Nohb ayons sflrement une arm^e införienre au Roi de 
Prasse de trente k quarante milie hommes, surtout en 
cavalerie. II a la Situation int^eure avantageuse pour 
Ini; neos deyons conrir le double, pour nous trouver lä 
oä le besoin Pexige. U a des forteresses, nous n*en arons 
aucune; nous avons une vaste ^tendue de pays ä couvrir, 
nous les evacuons tous^ nous les exposons k toutes les 
invasions et r^voltes. Tel est Titat de la Galicie, oü il 
ne reste pas presque deuz cents cheraux et Bept bataillons 
de vieux invalides. C'est un pays ouvert, nouvelleraent 
conquisj rien moins qu'affermi; TeBprit de libertö n'y est 
qu'aasoupi; la nation a &it yoir qu'elle est capable de so 
sentir, s'il y a senlement quclqu'un qui la pousse. Le Koi 
de Prusse, naturellement encore celui de Pologne, et toute 
la nation ne laisseront pas apparemment de profiter de la 
premi^e occasion fayorablO; sortont apris qu*on a intro- 
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duit lo droit du |Jlu^> l'oit, <lout perboune iic puurrait 
plus sc ressentir que nous. L'lloiigrie ost de meme tout 
ävacu^e de troupes, et dan.s son voisinage la guerre cntre 
les Kusses et les Tarcs va §tre rallnmce. On sait les 
menees prussionnes k Constantinople contrc nous, et la 
derniere letti'o du Kol de Prasse k soa chargc d'aÜ'aires 
l'a fait Yoir, que rien ne sera ^pargn^ pour nous attirer 
encore cet ennemi^ qui pourrait prendre possession de tout 
cc qui lui plairait cii Ilongrie, cU'gariiie de troupes et 
forteresses. Si nos troupes etaient en Saxe^ m§me en 
Silvio (quoique j'en doute fort), ou dans le Haut-Palatinat, 
nous ne serions plus en ^tat de secourir ces deux grands 
royauraes, la Galicie et T IluiiL,'i ie ; il faudrait les aban- 
(1 Ol liier ä leur ,sort maihcureux, u la merci d'un eruieiui 
barbare, k tous les ravages qui en seraient la suite inevi- 
table et les iiiineratent pour un si&cle. Je ne dis rien de 
nos pays dltalic et des Pays-Bas, et de nos nouvelles 
posssesisions en Kaviere j tous ces pays devruient etre eDCore 
abandonn^s; oü donc trouver des ressources pour soutenir 
cette cruelle gnerre, qui d^s son commencement nous 
l'erait abandonner einq pays de tant d'importance? Quelle 
confiance, quel credit pourraieat etablir au dchors de 
pareilles mesures, pour nous procurer des alli^s et des 
moyens pecuniaires? Quel serait le credit dans nos propres 
pays, foulds dejii et ehargt's d'impots en temps de paix 
pour les mettre ix couvert, et uu les abandounerait a la 
premi^re appareuce d'une guerre qui, nne fois commencee; 
ne finira sitot qu^avec notre ruine totale, et c*est cette 
ruiiie qui peut seule sauver le rcstc de l'Europe, et nous 
en serions uous mcmes la cause. C est ce point, sur 
Icquel je ne saurais m'executer ni donner les niains: ii 
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s'agit de tout a tout. No nous flattons point. 8i meine 
HOS arm^es etaient heurciiscs; cet avautage ne meuerait a 
rien. Deux ou trois batoilles gagn^es ne nouB acqne- 
raient pas nn Kreis in Sehlesienf il foudrait bien des cam- 
pagncs et des annoes pour en venir h hont. Nous en 
avons £»it l'epreuve Faa 1757 pour etre convaincus qu'on 
ne terrasse pas si ais^ment notre ennemL La fa^on m§me 
de faire la gaeire donne du temps h se refaire; il faut 
donc compter, qu'('t;iiit mOme lieiu'cux . il nous faudra 
continuer la guerrc pendant trois ou quatre annees. (Jet 
cspace de temps fera k toute r£urope prendre part ä la 
guerrc, pour ne pas nous laisser gagner trop de sup^« 
rioritt', surtout apres (jii'on nc so ini'lio quo trup de 

noiis. Je HC saurais iudiquer aucua ami ou allie, sur 
lequel dans ces circonstances nous pourrions faire fond 
avec assurance; il ne ßiut donc pas ealculer nos ressonrccs, 
seulement vis-a-vis de celles du Koi de Prasse, iiiais vis- 
a-vis de Celles de tous ceux qui sout contraii'es a uotro 
agrandissement^ et leur nombre comprend toute TEurope^ 
comment peut-on se faire Tillusion de pouvoir leur tenir 
tOteV Lo temps meine nous est contraire. Plus la «^ucrre 
trainera, plus nous aui'ons a combattre de nouveaux cnne- 
mis, qui snccessivement se d^dareront contre nous. Au 
commencement d'une guerre il ne nous convient point 
miliiairement de risquer une bataille decisive; il faudralt 
donc tacber de gagner du temps pour morfuiidre le Koi 
et ^uerrir peu ä peu notre ann^, compos^e plus d'un 
tiers de troupes nouvelles et sans exp(^rience. Maas cet 
inter^'alle nieme, si utile pour les Operations militaires, 
tournera d'un autrc cote h notro desavantage. La supe- 
riorite des forces du Koi en troupes l^g^res; pendant que 
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nous 1© tiendrons en «?chec, abfmera nos provinces et 
epuisera nos ressources, et entretemps, poussds par les 
intrigues du Roi et induits par les mdmes raisons, par 
leBquelles nous avons envahi la Pologoe et la BaYik'e, 
nOB ToiBins en feront de m&me k l'^gard de nos pajs. 
Nous navons donc de toute ta^on qua perdre et rien a 
gagner. Toutes nos foroes ^tant r^unies sar un point, ai 
nous BommeB malBeurenx, tont est dit, et il ne reste plus 
de resBoarce. 

H serait malheureux, si ce tableau, quoique tr^s-vrai, 
anivait k la connaiBsaiice des autres, meme ä celle de nos 
propres sajets, inais je n'ai pu le dissimuler pour voir si 
on ne peut encore trouyer le moyen d'empdcher tous ces 
grands malheurs. L'epc^e une fois tir^e, il n'y aura plus 
de temps pour la conciÜatiori. Le bien de miUiers et 
milliers d'hommes^ Texistence de la monarcliie et la con- 
servation de nolre maison en d^pendent. Apr^s tont ce 
que je viens de dire, je dois vous declarer qne je ne 
saurais lue prdter ä agir toujours contre ma couscience 
et conviction: ce n'est ni humenr, ni poltronnerie person- 
nelle. Je me sens les meines forces que pass^ trente 
ans, mais je ne saurais me preter a ruiiier ma inaiboa et 
mes Etats. (Si la guerre ^clate, ne comptez plus rien sur 
moi: je vais me retirer en Tyrol, 7 finir mes jours dans 
la plttB grande retraite, ne m'occuper qn'k plenrer le Bort 
mallieureux de ma maison et de mes peiiples, et tacher 
de finir chretiennement mes jours malbeureux) 

J'ai la les deux pi^cea k TEmpereur et Kaunitz; j'ai 



Bis hieher Abschrift von Pichlers Hand. Der folfende Znsats 
ist von der Kaiserin eigenhSndig bdgeffigt 
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encore appuye l^-dessiiB, tOQs deux ont cru que j^avais 

tort, que j'outrais les choses. Je Bouhaite de m'avoir 
tourment^e en vain; les suites le feront voir, je n existerai 
peut-^tre plus. Le deraier passa^ enclav^, je ne Tai 
ajont^ que deptua, ila ne Tont pas tu. 



CCLXXXVUL 
JOSEPH AN LEOPOLD. 

Oe 19 mars 1778. 

Tr^cber frto. Je vons joins ici la räponae qua 

nous venons de &ire aa Boi de PraBse. Les passages 
qu^on j repete, sont ceux dont il s'est servi ; vous veirez 
que nouB parions un langage fenne et d^cid^ soutenir 
notre bon droit. Au reste les pr^paratifs en tout genre 
vont leur train, et le Roi de Prasse de son cdt^ acc^Ure 
les siens. Je viens de recevoir votre chere lettre, dont le 
contenu m'a yraiment fait grand plaisir, et je crois que 
vous Yoyes tr^s-juste mdme dans r^loignement; yob ofires 
me sont yrainient ch^res; je les accepterai avec indiscr^- 
tion, sachant combien vous pourriez ^tre utile, mais cela 
dependra de S. M. II est sür que c'est eile qui doit le 
d^irer, et c*eBt eile qui doit Itre convaincue qu*eUe a 
grand besoin de vous, on tout l*objet serait manqut^. Je 
crois que dans peu je pourrai vous en dire davantage ; en 
attendant^ accabU vraiment d^affaires, je vous embrasse de 
tout mon coeur. Pr^sentez mes respects ä votre cb^re 
^pouse ■ . . 
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CCLXXXIX. 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

Ce 23 mars 1778. 

Trcs-cliei- frei e. Pour atijourcl'hm je n*ai rien du tout 
de nouvcau a vous direj iious soiniues en attente de nou- 
velles de toute part; dos preparatifs an reste continuent| 
rartillerie est partie, les Croates Warasdihs passent demain 
ici, et tont s'acheinine, mes clievaux et cuisinc, enfin tout 
l'equipagc partira vendredi proclmin le 27, rt nous serons 
par consequenty en ne gardant qu'une coaple de caleches, 
prets k partir d'un moment k l'auire en poste. Voici une 
p^ponse ponr Manfredini; je l'assigne entierement a ce 
que vous lui ordoiinerezj il est sür quo, s'il est propre a 
veiller k i'dducation si importante de Toa fils aiues, je ne 
congois point comment ü pourrait s'en ^loigner pendant 
toute «ne campagne, et plusieurs, si elles se snccMaient, 
ainsi il ne dependra que de vous de le garder, si vous 
en ^tes content et qu'il vous parait necessaire. II devra 
sentir qu^il j est bien plus utile que tout autre part, on 
si vous croyez de pouvoir vous en passer, alors vous 
n'avez qu'a me l'envoyer, et je le prendrai tout de suite 
chez moi comme Flügeladjutani, en lui fournissant des 
chevaux a monter. Ainsi vous vous d^ciderez pour le 
mieux et anrez, comme je n'en doute point, avant toute 
chose le bien-etre de vos enfants a coeur. Adieu. 
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ccxc. 

JOS£PH AN LEOPOLD. 

(April 177a) 

Miltitz*) est revenu de Dresden ils n'oiit pas voulu 
donner la d^claration que nous avions propos^e ; ils n^osent, 

je crois, se declarer publiquenient, mais ils sont enti^re- 
ment prussiens et secrctcment d'accord avce lui, ainsi ce 
ne Bcra qu'k l'occasion qu'il faudra voir et 4tre pret k toat 
(^•y^nement. Le Roi de Pk^Lsse noas fait faire des propo- 
sitions d'accommodemcnt, et il vondrait tm morce^iu de la 
Saxe ou Lusace qu'il ne sp^cifie pas, et en meme temps 
qae nouB soyons les premiers ä le proposer, ce que noas 
ne ferons pas. 

La r^ponse de la Flrance d^cidera de tont, pmsqu'clie 
devra nous mcttre au clair mr tous les objets; en attcn- 
dant tout se dispose pour la guerre. 



') Dietrich Freiheri* von Miltits. £r stand früher im sächsischen 
Krie^dionste , scheint mit dem Heraoge Albert von Sachscn-Teschen 
nach Oestorreich gekommen zu sein und stiirb im Jahre 1792 al« 
kaiserlichor Feldmarschall-Lieutenant. 
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CCXCL 

JOSEPH AN LEOPOLD. 

(April ms.) 

La röponse donn^e m Roi de PrasBe a M assez 
femie ei difiS^rente de celle qne je tous avais envoy^e; 
en lafssant potirtaiit une poiie onyerte k une n^goeiation, 

on verra s'il parlera. Des Russcs nous n'apprenons rien 
encore, mala ils ^vitent presque de noua parier. Lea 
Fran^aifl se aont an peu am^ioreB^ maia üa ne vealeiit 
paa entendre parier dea aecoura atipul^ et yeulent seule- 
ment assurcr Ics Pays-Bas; c est toujours quclque chose. 
Pour mcdiateiirs, je ne aaia encore s'ils l'acceptent ou non. 

Enfin lea afiairea aont tr^a-brouiil^ea, et dana peu U 
faudra ponriant yoir plaa clair. Noa diapoaitions continuent 
toujours avec vigueur. 

Enfin l'lraperatrice ui'a parle de la lettre que vous iui 
aves ^rite. Je ne Iui ai paa laiaae lire la ydtre; eile me 
paraft tr^a-contente de votre zMe et atfcachementy mala 
eile craint deux choses: 1 une quc vous ne vous trouviez 
malheureux a Vienne danä ces affaires , Fautre qu^elie 
aimerait, je croia, mieux reater aeule. Cela peut lui con- 
venir, maia dana dea momenta auaai critiquea il n'eat paa 
possible de laisser rimp(?ratricc abandonnee a elle-meme 
et ä ses aleutours, qui la chargeraient de iausses nouvelles, 
et ou arr^teraient ou mdme emp6clieraient toutea lea diapo- 
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sitions n('ccssairGs. Vous sentirez voiis-meme cela, mais 
en atteudant il ne faut plus rien dire, et k l'^Yenement 
suivre yos lionnes idees; venir ici^ et le tont B'airangera 
poar lors &cilement 



ccxcn. 

HABTA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 12 avril (1778). 

Mon eher fil«. Je ne peux me refuser la consolation 
qui reste aux absents, de vous tourmeuter avec mou griffon- 
nage. II n'y a rien de nouyeau, liors le cottrrier de Bnasie 
qm, vptks trois semames de retard, n*a re9a de röponse, 
pmsqa'on attend da Roi ce qu*on doit r^pondre. Kaunitz 
s'est bicu conduit; apres avoir encore attendu deux autres 
jours, ii a renvoy^ ce courrier, ayant encore un autre 
la main. Noub eommes partout aans aide, et la gnerre 
une fois commencde) tont se l^vera et prendra parti. Vous 
pouvez bien juger quo je nc suis occupee qua de votre 
lettre j sans bcaueoup esperer, je fais des voeux bicn siu- 
c^res que Dien convertisse en bien ce coenr dur de notre 
adversairo et b^nisse vos bonnes intentions. Je faisprier 
sans dire pourquoi; j'ai vu Kaunitz; il me parait plus 
pensif, il y a de quoi. Le priuce^) a ecrit & sa femme 

*) Joseph Clemens Graf Kaunitz, de« Staatskanzlers scchst- 
geborner Sohn. Er war damals kaiserlicher Gesandter in Kuaslond und 
starb im J^ahrc 1785 während seiner BUckkehr aus Spanien. 

0 Albert. 

13* 
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qu'il est arriv*^ on dix-huit heiires ; je vous conte donc de 
meme. Depuis iiier 10 heures du soir il a plu ce matin, 
maiB rapr^s-dfn^e le temps ^tait des plus beauz. Samedi 
yoQS aiirez votre premier envoi d'ici ; si vous l*approayeZ| 
je continuerai vous cnvoyer ces extrnits; pour les aiitres 
affaires ce scra Koller qui aiira re^u vos ordres. Kau- 
nitz me paraissait satiafait des ordres pour les troupes 
des PajB'Bas; on craint toujours ce corps en empire. 
Votre d^part a mis un vide et tristesse incroyabk' partout; 
jugez ce qu'une mere doit scntir a nioii age. On m'ar- 
rache deux fiU et un geudre; combien de fois n'ai-je 
pensÄ h ces pauvres femmes, k qui on prend de force 
leurs en£uit8y les miens allant de gre et garantts autant 
que cela se peut, et ils nm manqucnt pour me soiit^nir. 
Quel vilaiu metiei*, celni de ia guerre, contre l'humanitö 
et le bonheui't Je souhaite que vous soyez content des 
troupes et arrangements. Je vous embrasse tendrement 

La poste dltalie vient d'arriver; je vous joins ici mes 

deux lettreS; vous traitant on bon patiuaixhe. 



') Joseph Koller, Hofrath und erster Staatsraths- Secretär. 
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COXGUL 
JOa£PH AN MARIA THERESIA. 

Olmütz, le 12 avril 1778. 

Qaant k la lettre a ^crire au Roi de Prasse, je n*ai 

pas voulu l'envoyer aujourd'hui, pour (jue cela n'ait pas 
eu l'air de Tavoii' apportee de Vienne en poche. Je ferai 
partir le courrier demain; voici en attendaut tr^s-humble- 
ment ci-joint la lettre ^) que je lul ^cris, a laquelle je n'ai 
ajout<' que le mot d'accefimirey qui m'a parii necessaire 
pour impliquer tacittuicut les Saxonä et le Duc de Deux* 
Fonts au projet de Convention. J'ai ose prendre sur moi 
d*ajouter a Particle second, qui parle des öchanges, qu*on 
laisserait faire paisiblement la möme condition vis-k-vis de 
nousj c'est-u-diro i{\u' iious nc puiüsious acquerir par 
^cbange un pays limitrophe au Koi de Prusse, tout comme 
nous YOuloDB le stipuler pour ee que lui ^changerait Cette 
ajoute qui rend la Convention de mot a mot parfaitement 
egale pour los deux parties, et qui au toud ne nous göne 
pointy m'a paru propre ä plaire davantage au Roi. 

«Tai mis le mot d^acquisition k &ire, puiaque le mot 
gendral que IMchange ne puisse porter sur ancun pays 
limitrophe, a l'air d'cxclure meme cenx qu'oii veut ceder, 
ee qui regarderait Anspach qui e^t le limitraphe de la 

') Joseph» Schreiben an Friedrich ist abgedruckt in den „Oeavrei 
Frmnc le Chwod." Beriin. 1847. VI. 183. 
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ßob^me, et ime parde des Pays-Bas qui tooche aa |>aj8 

de Wesel. VoWk les consid^rations qui m'ont ddtermin^ 
ä y chauger ces motu. 



CCXCIV. 

MAKIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 13 d'avril (1778). 

Mon eher Iiis. C'est a cinq hcures que iSoliöptei' m'a 
* remis votre ch^re lettre; j'avais besoin de ce socoursy car 
je suis k bas. II me semble, les changements que vous avez 
taits a la Convention, sont plus claires, niais j'avoun quo je 
crois qulls ne faciiiteront pas l'acceptation quo je crois et 
crains pas accept^e ou tratn^ en longueur ou ajoute 
d'autres conditions on^reiises. La reflexion qae vous avez 
faite, est juste ; pour la lettre on peut s'abandoniicr a votre 
prudence en tout, que vous n'oubliez rien. Je vous envoie 
la monnaie que ce vilain voisiii fait courir de mon p^re 
de 1715y absolument {aussei ne valant pas un gros, devant 
Taloir sept Kreuzer. Je yoos envoie un sermon qui m^rite 
d'etre lu et qui m'a fait pleurer; il est fort couii;, je m'in- 
formerai du pretre, ii m^rite attention. Mon premier envoi 
sera samedi. Je suis bien aise que vous avez trouvö les 
cboses passables ; pour Penvoi des chevaux k Vienne, cela 
aurait ete fort. Le temps s'est remis au beau; je le 
soubaite tel jusqu'k votre arriv^e ä Königgriltz et a vous 
revoir en quinze jours; cette esp^rance me soutient en 
attendan^ vous embrassant tendrement. 
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CCXCV- 

UARUl THBBESIA an JOSEPH. 

Ce U (avril 1778). 

Mon eher fils. Je profitc de cette estaffette k inter- 
rompre ineuie moa cxamcn qui me coüte le double, ma 
tete n'^tant pas rang^ei puisque mon coeur est anöanti de 
douleur. Combien me coAteront ces grands jours de salut, 
de me trouver sans mes fils, et dans quelle Situation ! Je 
n'ose m'y arröter et n'oae vous en entretenir. Je vous 
conjure, m^nagez-vous; toutes les nouvelles qui nous 
viennent| fönt silier de frayear* Frits est furieux, Ü 
employera sa rage partout ; voyant son arm^e de mauvaise 
volonte, il fait des executions sans fin et promet de donncr 
tout au piliage au Soldat oü il arrivera; ce serait affreux. 
Je ne me flatte gu^re d'une rdponse fiivorabie; le temps 
est froid et affreuz; tout aiigmente mes inquidtndes. Je 
vous embrasso et prierai autant quo ma faiblesse le pcrmet 
bien pour vous. Adieu. 
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CCXCVI. 

JOSEPH AH MABIA THERESIA. 

Littau, ce 16 avril (1778). 

Tk^ch^re möre. Daiis ce moment le courrier vieot 

de me remettrc l;i li'ponso du Roi*), qucn original j'ai 
l'honneur de lui renvoyer. Hon contenu ne lui plaira pas ; 
eile est insolente et ^lude enti^rement la oomparaison avec 
les margraTiats de Bayreuth et Anspach; neanmoins j'ai 
cni ne pas mal faire de lui donner la courte reponsc 
suivante '^), pour nc pas garder sur ijhji la premiere suppo- 
sition de la violence despotique de TEmpereur. Je ne 
saiB si eile m^ritera son approbation; j'ose lui demander 
pardon si j'ai du la laisscr aller, avant d'avoir pu recevoir 
ses ordrcs, uiai.s conime eile ue peut nuire, j'ai ose le faire. 

J'ai vonlu finire la r^ponse courte, mais ensuite ii 
m'a semhlä qu*i] fallait toucher chaque chose. Je souhaite 
qu'elle ait le bonhenr de lui plaire, et je lui deiuande bicn 
des pardons de la malproprcte de la copie, n'ayant pas eu 
le temps de la &ire copier, et je la supplie de me la ren- 
vojer, de m^me que la lettre, n'en ayant point copie. 
Commc je renvoie le courrier, je n'expedie ceci (jue par 
une estafifette. 

*) Schön waldo, 14. April 1778. Oeuvres. VI. 186. 
») Litton, lö. April 1778. Oeuvre«. VI. 188, 
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CCXCVIL 

MABU THEBE8U AN JOSEPH. 

Ce 18 dWil (1778). 

Mon eher tils. Hier ä troia lieures j'ai re^u votre 
estafiette de Littau; vous puuvez juger de TcAet quelle m'a 
&it; c'^tait bien une oirconstance k ofirir ce grand jour 
en saerifice. Quoique prt'vu, je ne youdraiB pas encore me 
ddsespercr ontierement. J'avoue nui fuiblesse, cette lettre 
ecrite de maiu propre, sans seribes aientour de quarante 
milie hommes, sans Orthographie, saus style, comme an 
Bol et plat6t deBpote de tbMtre, m'a &it plaisir, que ce 
monstre n'est pas »i universel, et qu'il aurait eu besoin 
dans cette uccasiou d im auti^e pareil daus son espece, qui 
lavät son linge sale. Oes animositös contre eonia^) et 
vansuiie sont dtgnes de Ini, mais en revanchc, voyant 
votre reponse prompte qui (itait si adaptee aiix circon- 
stances, de ue dilFerer im moment pour ne paraitre ni 
embarrass^ ni conseill4, m'a fait la plus grande consolatiou 
et admiration, et vous poussez votre diBcr^tion trop loin, 
de vonloir ra*en faire doB excuBes. Vous savez, et je 
voua ie repete encore, vous avez a justo titrt; tonte ma 
confiance; Taffaire vous touche plus que moi, surtout si la 

') (Kamiito). Anspielung auf die von König Friedrich gemachten 
dchreibfebler* 
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guerre se fait ; cola mn donnera uno honue secousse, et 
i'Etat vous appartieDt et toute la famillc. Je suis shrß 
qa'il est en meiileures mains qu'aupr^s de moi; je vous 
souhaite Beolement tm peu plus de bonhetury mais il sera 
ce que la divinc providence voudra. Mais quc vous 
dirais-je sur votre rcponse? Elle m'a tiröe subitement d'un 
mouvement d'iadignation le plus violent k un attendrisse- 
ment et ötonnement des plus grands; mftme les corrections 
que vous avez faiLes, je les ai admin'es, et je seiai» au 
dcsespoir de ne les avoir pas vues. Lo üd^le Picbler 
a pris copie des deux pi^ces, et mime avec les corrections, 
monuments int^ressants et touchants pour ceux qui vien- 
dront apres nous. Je les enverrai a Lt'opold, mais j'atten- 
drai encore votre rcponse. On ne peut avec plus de 
douceur et dignit^ faire la le^on k votre äcolier en poli- 
tique^ mais on ne peut avec plus de persifflage et ironie 
exprimer vos sentiments pour ce despote. Pour moi il 
riy ii qae le mot aimer do trop et qui m'a fait de la 
Jalousie I car je veux que vous nous aimez, mais je ne 
veux pas Stre en cette compagnie dans votre coeur. 
Continue/ de mfeme d'user de toute votre patiencc et 
sang-froid, car vous en aureus besoin a touti moment avec 
les autres et avec nous-mimes. Conservez-vous, c*est le 
plus grand point pour VEi&t et pour moi; il n'y a quW 
Joseph pour la reine et pour sa tendre mcre qui vous 
embrasse iendrement. 

Ce soir par Türckbcim ') je vous dirai de plus et ce 
que Kaunitz dira. 



*) Lndwi; von TSrckbeim, HolN^th beim Ilofkriegsrathe« 
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ccxcvm. 

MARIA TUEEESIA AN JOÖEPU. 

Oe 18 d'avrü (1778). 

Mon eher HU. Ma lettre de ce matin est pariie par 
le premier envoi d*tiii garde; je voub ai marqu^ qne je 
vouB manderai plus ce soir par TttrckheiiUy mais j'avoue, 

je suis rendue de ces journ^es de d<5votion, et par los 
nouvelles de toute pari qui ne sont neu moius que favo- 
rables. Tout est contre nous, et j'avoue, cela est plus 
frappant que la force mdme de notre ennemi, qui n*est 
pourtaiit pas a mepriser et qui par le temps dcvicndra 
toujourii plua inauvais. Ou dit partout que des Busses 
viendront aiissi, et ce qui me le fiiit croire: point de 
r^ponse sur nos courriers. Qae la cavalerie hanoyerienne 
se juint aux ti(*upes de Wesel et les Saxons; favoue, il 
y a deja longtemps que je souproime et crains un corps 
de ce cdtä de la Franconie; Erfurt, que la Saze a eu vue 
depuis longtemps. La joie que iii*a causöe votre röponse 
au Küi et votre sup6rioritd en tout vis-k-vis de lui, a 
bientot fait place aux regrets de voiis avoir exposd a des 
impertinences pareilles, et j'avoue, je vois bien noir. Je 
V0U8 envoie tont ce que Kaunite m*a enYoj6, ne Tajant 
vu. Que je serais contente si Fr^deric pensait comme 
Henri, quoique je n'y fais point de fond non plus, etant 
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des pluü iiaiXj et dit'ticilement le Priiiee de Pruistie sera 
autrement Notre neavi^me archiduc est mieuz traitä que 
rhdritier präiomptif Jk, toai est esdavage; ebez nom on 
sert par attachement «Tai prid touB ces joura autant qtte 
je pouvaiö que Dieu, h'ü veut ine punir avec Iti guerre, 
vous sauve de tout malheur. La grosse coiffe ötait bien 
Q^essaire pour ne yoir coaler mes bimes; il me paraissait 
d'^tre de nouveau devenue veuve; vous me manquez en 
tout, et tout cela rouvre une plaie qui n'a jamais ete 
gucrie et ue se gueiira jamais. II est tempö que je tinissej 
je TOUB embrasse. 



CCXCIX. 
J08£PH AN MAEIA THERESIA. 

Königgrätz, le 18 avril 1778. 

Tr^B'cb^re m^re. J'ai re9u la lettre qu'EUe a eu la 

honte de m'('crire, et j'imaginc facileinent ses occupations 
et ses pcines. Pour ici, oü je suis ai'rivt; hier vers le soir 
par des fort mauvais cbeminsi je trouve les ouvrages assez 
passablement avances, pour ce qu'üs peuvent etre dans ce 
pÄtc de teiTü. Laudon est venu aussi nous voir; nous 
avons tenu la preiniere conförence miiitaire, et j'y ai vu 
avec bien de la peine que nos dispoBitionB aont bleu loin 
d*§tre au pomt oü je les d^sirerais. Nous sommes encore 
fort eil iirri^re, et c'est ce qui m'oblige a pai ür d'ici tout 
droit h Prague pour los presser et leur donner une fois de 
la couBistanoe; maiB ce qui nous manqne le plus, c'est de 
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la cavalerio legere. Les dispositions qn'on a faites en 
Galicie pour Icur marchc; n'ont pas le sens commun. Je 
ne aais ce que nous ferons jasqu'^ ce qu'elle arrive. En 
attendant nous avons conclu dans notro conförence de 
foriner deux corps, l'un aupres de Jaromirz pres de König- 
grätz, qui sera compose de six regimente d'infanterie, de 
troifl de cavalerie et de Warasdins avec leura houssards. 
Elrichshausen en aura le commandement Un autre anprte 
de Lowositz et Leitmeritz coinposo de quatrc regiinents 
d'intanteric, de deux regiments de cavalcrie, et de tous 
les Oarlstadty que le prince Charles commanderay et avec 
rarmde nous passerons l'Elbe, et nous cantonnerons entre 
Jung-Bunzlau, Gitschin et les cnvirons, pour etre plus a 
portee des evenements qui paraissent sc preparer. Gar 
des fronti^res on apprend, que le Roi de Prusse est d^jä 
prcsqu'enti^ment concentr^ et prct ii partir, tout comme 
on assure qu'ä Laul>an en Lu^^ace, et meine en Saxe 
il y avait des Prussieuä actuellcmcnt. Je comptc savoir 
cela au premier joar posltiTementj il ne me reste presque 
plus de doute que Faffaire deviendra s^rieuse. Si Ton 
pouvalt cneore par des Icttres et memoire^ 1 ainuscr jusqu'a 
la moitie de mai, alors Tarmee de V. M. serait aussi mieux 
en ätat de lui tenir t^te qu'ä pr^nt, ok dix r^iments de 
cavalerie nous manquent encore. La bonne volonte eziste, 
c'est beaiieoup, mais ee n'est pas tout, ncanmoins Elle peut 
compter que Timpossible se fera pour la eervir du mieux 
que possible. 



') Liechtenstein. 



Digitized by Google 



SM 

Mon bon et clier caiuanule ') m a donne cette lettre 
qae j'ose lui prescnter. 

Sachant qae V. M. a des bont^s poar le g^n^ral 
Wurmser*) et DrechBel') qni ont M pr^tirds par OUvier 
Wallis*), je n*ai pn m'empecher, sauf son approbation, de 
leB nommer comme lieutenants-generaux , puisque juste- 
ment le hasard donnait qu'ilB aaraient dü %tre boub les 
ordres de Wallis. 

CCC. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

(Ohne Datum. 19. April 1778,) 

C'est un des plus anciens des gardes, Douzy qui 
atura le bonheur de vous voir; sll n'est pas bien mis, 
c*e8t ma faute, j'al ordonnö cette capote sana pelisse. Si 
vons ordonnez autreroetit, je vous prie de le lui dire; ils 

sont toiis dans ia joie de leur coeur, et le chancelier ^) et 



') Er«hcr!50g^ Maximilinii. 

D.ignltert Graf VVuniispr, f^c-Ijorcii zu. Strassburg im Jahre 1724. 
Er starb im Jabro 1797 als Feidmarschall und Grosskreuz des Thore- 
sienordens. 

') FeldmarschaU-Licutenant Joscpli Freiherr von Drechsel. Er 
starb im Jaliro 1792. 

■•) l'atrik Olivicr Graf Wallis, geboren zu Dublin im Jabre 1724. 
Im Jabrc 1778 zum Feldmarschall -Lientenaut enmtint, starb er zu 
Prag im Jahre 1787. 

Der ungarische Hofkanzler Graf Franz Esterhasy. 
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capitaine des gardes aussi ; on ponrra tirer parti aupr^s 
de cette nation glorieuse, et vous, en eplucliant s'il y a des 
Sujets pour les eraployer ailleurs mdme. 



CCCL 

JOSKPH AN UABIA THERESU. 

Königgrätz, le 19 avril 1778. 

Tr^s-chcre mdre. J'ai Thonneur de loi joindre ici la 
lettre du Itoi de Prusse*); eile est con^ue dans tout un 
autre ton, et je crois avoir bicn fait de loi ^crire la seconde 
fois. Je loi ai fait tout de auite la rdponse ci-jointe'), 
qui me paratt analogue aux ciiHsonstances, car voilhr les 
röflexions que je fuis. Ccttc seconde lettre est la suite 
des rcflexions faites et süremcut des mouvemonts que le 
prince Henri s'est donn^; c'est pourquoi j^ai crn avan- 
tageux d'accepter que le foyer de la ncgociatton s'dtablisse 
u Berlin par Cobenzl*). 

Je renvoic lo Koi h des Instructions que Cobenzl a 
d^jt\ euesy et lui en promets sculemeni des nouvelles selon 
les occurrences; je n'entre dans aucun detail des additions, 
mais par les niots de dcccnts et possihles Ton peut tout 

') Der Capitain der un^isclien Leibgarde, FeldinarschaU Fürst 

liikolaus Ksterhazy. 

Schönw.nUlo, 18. April 1778. Oeuvre)«. VF. 1?)0. 

') Königgrätz, 11). April 1778. Oeuvres. VI. 1!)1. 

*) Jolmnn Lndwig (irnf Cobenzlt geboren im Jahre 1753| kaiser- 
licher Gesandter in Berlin. 
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entendre. Je crois que le Roi se flattait d'attraper toute 
la Lnsaco, que la clause de Convention qui Ten privait^ 

l'a d'abord fache, mais que son cöprit fertile lui a fait 
trouver un autre moyen peut-^trc encorc moins faisable, 
pour B^arranger h ce qa'il croit Tonjours ce sera une 
bonne chose que de commencer k ndgocier; ou Ton fem 
la paix, et il n'y aura point de guerre, ce qui sera bon, 
ou on la fera plus tard, et nous aurons infiniment gagn6 
par noB arrangements et par rannte, qui sera plus ras- 
sembl^e qu'elle ne l*est actuellement; mais je suppHe V. M. 
de ne faire connaitrc ccttc lueur d'espt'rance a personne. 
Tout se ralentirait, et peut-^tre vcut-il seulement dous 
endormir par ces belles paroloB. II faut continuer toutes 
les diBpositions avec la m^me activit^; je pars tout de 
suite pour Prague, d'oü, aj)rcs avoir termine quelques arran- 
gements, je me rendrai ä Leitmeritz. 



CCCII. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 20 d'avril (1778). 

Mon eher fils. Crainte que le volume des papiers 
devient trop fort jusqn'ä samedi, je n'ai pu me refoser 

la satisfaction de vous (icrire, raais je n'exigc nullement 
de repoDäe; il me sufüt de passer ce temps comine si je 
m'entretenais avec vouS; car je toub avone, votre absence 
me coüte, surtout quand je pense pourquoi. Je Bais votre 

reponse, raais vous servirez mieux l'Etat, si vous m*aidiez 
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k porter le poids qiii me pese et a vous conserver pour 
vos Sujets et votre fainille : c'est le plus grand service que 
YOiiB pouvez leur rendre. J'attends ä cette heure ayec 
le plus grand empressement la r^ponse de Fr^ddrio k la 
Y^tre; il aura ^ ^tonn^ de la promptitade et du contenu; 
je la. relis souvent et j'en suis toutes les fois plus contente 
et ^tonnde. Que des gräces k rendre ä Dieu, mon eher 
filsl Tirez-BOUB encore de cette iatale Situation; je n'en 
ai jamais vu une plus ddlicate; ce n*est pas poltronnerie 
de ma part, mais je ne dois rien vous cacher. 

J'4tais jusqu'ici quand Kaunitz s'est fait annoncer; 
rien de nouveau, mais beaucoup pour confirmer mes 
inqni^tndes. Point de röponse de la Russie, mais le 
secours stipule aera donne an Roi de Prusse, ayant toujours 
^te assistö par la Kassie pendaut les autres campagueä. Bous 
ce pr^texte il ne doute pas qu'il ne seit donne^ mais il est 
presque intolerable qu'on ne donne point de r^ponse sur 
deux counior» dunt le dcrnier tjtait porteur de ce que 
nous avons avance pour eux ii la Porte; et meme leur 
ajant envojä la relation de Tassara ; pas mime un mot 
Ik'desBus. De France rien; Mercy n'^crit rien, non^obstant 
que le cüurrier a Breteuil*) est arrive avant douze jours. 
Kaunitz a demande k voir lui-iiieme la dep^cbe, en fait 
un extrait et compte expedier k Mercy en oons^uence. 
II trouve d*autant plus n^ssaire de savoir si on peut 
compter sur eux cii (|uelque fayoU; puisque toute esperance 



') Dm Hofsecretär ia der Staatakftnslei, Etnanuel Isidor Tasaara, 
damals in Coustantinopel. 

') Der franaösiscbe Botschafter in Wien, Baron Loni« Auguste 

de liretcuil. 

Aracth. Maria TherMla u. Joseph II. 2 Bd. 14 
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est ivanonie de pouvolr faire qnelque chose cn droiture 
avec le Roi, dont je sin^^ bien faohee, niais ne m'en suis 
jamais flatt^e. Le courrier de Keith est aussi de retour, 
maiB il ne Sit mot Kaunitz hn a parU; U dit que le 
ministre le lui a seulcment renvove comme nn domestiqoe 
h lui, quo Suffolk -) avait la j^outte si forte qu'il ne pouvait 
^crire; mauvaise marque et pas croyable. On dit pour 
sdr que la cavalerie hanoverienne se joindra au corps de 
Wesel et les Saxons; que le Roi de Prasse, nonobstant 
ses passeports, avait pris notre dernier transport de chevanx 
et les ofHcicrs. J'avoue, ce serait fort, mais a lui tout 
passe. Kaunitz m'a dit aussi qu^il parait que les Busses 
et Turcs s'entendront, gare alors nos fronti^res. En Empire 
c'est prosque iiitol(''ral)l(? coitnne tout ( :4t coiitre nous, rnals 
ce dont je me doute dejä depuis lougtemps, c'est la (Irfoctiou 
de TElecteur Palatin qai veut retourner chez lui^ disant 
creyer de chagrin. En m^me temps il redemande vingt- 
deux villagea ou ondroits dont nous nous sommes mis en 
poBsession et qui n'appartiennent h hi Basse-Bavi^re ni 
sont compris in dem Lehewbrief, Kaunitz soupyonne^ en 
n*y acquiesQant pas, qu'il prendra le pr^texte que nons ne 
nous sonunes toiius -i la Convention et prend le prcHexte 
de faire la dedaration comnie Deux-Ponts. 11 ne croit 
pas pour cela qu'il faut aequiescer ä leurs demandes, mais 
gagner du temps. L'animosit^ en Bavi^re et Empire eontre 
nous est incroyable; des imprimes les plus forts et les 



Der engÜRche Gesandte in Wien, Lord Rohert Mnmiy Keitb. 
') Lord Snffolk erhielt im Juni 1771 nach dem Tode des Lord 
Hfilifix dns dadurch orlctlig-te Staatfäi^errntariat der answürtigeii Ange- 
legenheiten für die nördlichen Länder Europ&'a. 
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plus irapertinents courent partout. Kaunitz convient que 
la Situation est des plus ciitiques, mais iL dit qu'il faut 
teoir contenance, qu'il ne negligera rien, quMl pense k tout, 
qu'il faudrait gagner dn temps, rien pr^cipiter; il attend 
avec la derniere impatieiice des nouvclles do vous, et il 
souhaiterait de m^me qu'elles fussent d^clsives. 11 est 
comme ^tonn^ de TOtre prompte r^ponse; le mot longue 
iirade lui a fait quelques craintes, quoique bicn mdrit^, 
mais il trouve que vous avez fort bien defendu mes interets, 
mais pas autant ceux de TEmpire, qui ont M si fortement 
attaqu^s. Vous aurez pu dire bien plus, mais surtout la 
fin de Totre lettre Ta encbant^. II est fort anlmä contre 
le Roi, mais j avoue, je ne voudrais pas l'aigrir de plus. Je 
lui dois la justice qu'il est convenu avec moi sur ce point. 

Vous Yoyez combien s'^tend la politique de ce monstre; 
jusqu'en Pidmont; m^nageant et animant toujours ce Roi 
contre nous. Lui qui est si econome, envüie le plus joH 
gar9on Ik a la place de ce fou Keitb, uu certain Podevvils. 
Vous Yojez comme il täcbe que par les deux prtncesses 
pi^montaises on tAche en France de tenir l*equilibre k la 
Reine. Sa haine ne lui fait rien oublier de ce qui peut 
nous nuire. 

Si je trouvais d^jk notre Situation si critique avant 
d'fivoir parl^ k Kaunitz jugez de ce que je yous marque 

seulemcnt ici in hi'evis^ comme je dois la trouver depiiis, 
mais surtout depuis votre lettre du 18 de Königgrätz, 
trouyant nos dispositions si arnöröes et point de troupes 
l^^res, dix rdgiments de eavalerie manquant encore. 

Je ne craiiis quo trop, le Kol s;ieliaut tout, qiiil en 

profitera et donnera an premier jour k sa coutume uue 

affaire d^isive. La bonne volontö que tous me marqnez 

14» 
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de tout le monde et dont je suis persuad^e, est justement 
ce qui me fait le plus de peine, de perdre pour rien de 
Bi braves gens et si attach^ et i'elite de la monarchie. 
Ne comptez pas & les remplacer une autre foia. Si on 
pcut ^agner du temps, c'est tout ce (jui serait le plus a 
souliaiter de toute fa^on, mais commeutV ii'ayaut re9U 
yotre lettre que depuis que Kaunitz a ^tä chez moi, je n*ai 
pu lui en parier, inais je le ferai denudn et loi ferai 
coucher une note sur notre Situation, car je crains que 
ce long verbiage que je vous fais, ne vous trouble plus 
et ne seit assez clair. Je toub en demande pardon et 
vous remercie pour Wulffen') et Drecbsel, vous prlant, 
si quelqu'un meritc quelque gracc, de le faire sur le cbamp; 
ccla fait tout un autre effet. 

Je suis touch^e de ce que vous me dites de votre 
ober c«D»i.de; je n'ai p» le temp. lui ecrire, m«. 
je Yous embrasse tous deux. 



*) Walirscli« inlit h Oberst Freiherr Carl von Wulffeu, welcher im 
Jabre 1783 zum Generalmajor eruauut warde und im Jahre 1809 «idrb. 
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cccm. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ohne Datum. (20 ? April 1778). 

Mon paquet etait dvjk eiivüye, que je recois l'autre 
estaffette du 18 de Königgrätz avec celle du Roi qui, 
comme tous dites, est bien diff^rente; la yötre a dfi le 
frapper, c*^tait un chcf d*oeuvre. Dieu yeuille nou» sauver 
de cette guerre, in fessimum accorder tout le mois de 
mai. Je m'en vais me coucher ud peu le coeur moins 
gros. Dieu toub conserve; c^est tout ce que je Ten prie. 



CCCIV. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Bientöt vons direz avec justice que je suis importune, 

mais trouvant des occasions süres, j'ai cru pouvoir en 
prolitcr. Mon eher Iiis, que je suis contente de ces deux 
lettres! Votre Mithridate n*est donc plus ce furieux Koland! 
Lucullus lui a fait bien sa legen. Dien veuille qu'elle ait 
la lin desirce, et que vous ayez ce nom immortel d'nvoir 
donn4 la paix ä l'Europe et vous ^tre sacrifi^ pour Thu- 
numitö; car tous restez le sacriiice, yob &tigues, tos 
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travaux et peut-ßtre meme votre gloire et interet A votre 
dge les passions ne sont pas affaiblies comme cliez ce yieux 
Soldat, cet humble sujet qui se fait Mithridate et yous 
Lucullus. Mais j'aime mon Oaton^ mon philosophe chr4* 
tien; votre rcponse est encore a rimprimerj adc^quate et 
relÄch^e selon les circonstances. Kaunitz en est extasiöy 
mais le courrier arriv^ ce soir de P^tersbourg Toccupe 
beaucoup & Itre; il ne m'a hat dire que quMl conte me 
voir cleraain. Je no peux vous cachcr que le 1 7 a OlmUtz 
des chanoines ont racont^ ä table, et cela ^tait ecrit ici^ 
que la nuit du 16 tous avez rB9u un courrier de SiUsie, 
que VOU8 avez dicte cinq quarts d'heure et dcrit une heure 
vuu8-memc, et l'avez rccxpcdic tout de suitc. Cela doit 
venir de votre maisoiiy et j'ai cru de voir vouä en iut'ormer; 
on fait des conjectures et on devine souvent. Les ordres 
que Pestaffette a port^, de presser la marche des rcgiments, 
ont fait uu bon efltet. Beilichingeu {) u t apr» s-demain, et 
vous pouvez bien etre sur que je ne fairai raientir aucime 
des dispositions, d'autant moins que je ne me lie pas de 
ce vieux renard. A propos de b§tes raal-faisantes^ le 
])riuco Clary est sur le point d'etre estropir la luain 
droite par uue morsure d'ua cliat d'Augola que Cobcnzl avait. 

Conservez votre sant^, vos organes qui sont, gräce 
It Dieu, en bon 4tat; aimez>moi et n'aimez pas trop mon 
eraule: j'ai encore trouve ce mot nim»r^ et vraiment je 
suis jalouäe. Pardounez tout ce grlÜbunage, vuus embras- 
Bant tendrement . . . 

Ce 21 d'avnl (1778). 
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cccv. 

JOSEPH. AN MABIA THERESIA. 

Ce 21 Ävril 1778. 

Tris-ch^re möre. J'ai hlt attendre an peu le courrier, 
puisque j'attendais cette r^ponse qui vient d'arriver, et 
qu'eu original j'ai I honneur de lui envojer Ce sont 
des compEmentB } le mot de propo9er j est seul remar- 
quable. Je croirais qa^l faudrait dire rondement aa Roi, 
que nous voulons rendre k l'EIectenr de Bayi^re tont ce 
qne nous possddons du Haut-Palatinat, sur lequel porte 
]a paix de Westpbalie, et avec les tiefe de Boh^mei afin 
qn'il le possMe comme son pr^^cessenr. Alors Ohaiu 
est pas compriB. Que nous ne vonlons plus parier de 
regredience^ que nous voulons lui garantir scs margraviata^ 
B*il nous garantit la Basse-Bavi^i'e que nous avons occup4e, 
que, s'il veut concourir k nous faire faire le troc projetä 
par ses bons offices en Ba^ifere et aupr&s du Duc de 
Deux-Ponts, nouü concourrons a ceux qu'il voudra faire, 
pourvu que la Baase -Lusace, qui nous est limitrophe, 
n'j seit point comprise, que les Saxons fassent valoir 
juridiquement leurs pr^ntions vis-kryis de rElecteur, tout 
comme le Duc de Meklenbourg, et alors en convenant de 

') Friedrich Ii. au Joseph. Schöawalde, 20. April 1778. Oeavres. 
VI. 194. 
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cela, de s^parer d'abord les arm^Sy qni content eher k 
tons deux. Oes propositions aussi courtes et simples, je 
croirais, si V. M. les approuvait, de les envoyer avec une 
lettre au Roi, en l'informaDt eu mSme temps qae Oobenzl 
est instruit en cons^quence pour tout rögler avec les mini- 
stres en forme, et cela le plus bri^vement quc |)08Bible. 
Voila rnon opinion, je la souiuets enti^remeiit a sa haute 
decisionj je ue compte plus lui äcrire que je n'aie re9U 
li^desBUS des ordres de V. M. 

Vendredi je partirai pour aller faire un tour vers 
Leitmcritz et les froriticres de la Saxc pour en voir les 
positions; nos dispositious en attendant ne doivent point 
se ralentir. 

CCCVL 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Praguc, le 21 avril 1778. 

Tr^s-ch^re mhre, Cest k mon arriv^e k Brandeis que 

j'ai reru l'officier de la garde, qivElle avait daignc in'expe- 
dier. Je trouve ieur capote tr^s-bonne, mais s'ils pouvaient 
laisser leur ceinturon inutüe au legis, je crois qu'ils ne 
s*en trouveraient que mieux. Je lui baise bien les mains 
pour les nouvelles qu'EUe daigne m'y donner, de meine 
que pour le paquet que Türckheim a apportej je renvoie 
le tout au prince de Kaunitz. 

Un courrier que j^avais envoy^ k Laudon en Boheme 
lors de mon depart, l'ayant ^rouvc ici, je Tai ciivoyö k 



Digitized by Google 



217 



Dresde pour en avoir des nouvelles süres. Knebel ') ra'en 
a deja envoyä, mais rien de positit*. 11 est essentiel k mes 
dbpoaitions, que je Bache si les troupes prassiennes entrent 
en Saxe et y demeurent Comme il m'a mande que la Cour 
comptait peiit-etre quittcr Dresde, j'ai cru bien faire pour 
ieur donncr luesiu'O pleirie et Ics mettre bien dans ieur 
tort, de faire ofMr par Knebel, sans parier des troupes, 
ni d'alliance, mais senlement k la personne de FEIecteur, 
et toute sa famille, la ville et le chäteau de Prague pour 
asjle, si, contre tonte attente, ils se verraient assaillis par 
les Ftussiens. Pour k präsent il n'y a plus rien ä faire 
que d'attendre ce que le Roi fera savoir k Cobenzl^ le 
sachant deja rauiii d iiistructious. J'ose seulemeiit supplier 
V. M. de me permettre que, pour gagner du.temps, les 
courriers de Cobenzl pasaent chez moi, et que de mdme 
les ordres qu*il lui plaira de lui faire parvenir^ me soient 
envoy^s, pour ensuite les lui expedier. On gagnera du 
temps, et je pourrai de Tun et de Tautre cdt^ ajoater mes 
petites rdflexions; n^moins cela döpendra uniquement 
de ses ordres. 

J'ai tenu ce matin depuis neuf heures jusqu ä trois 
beures la premi^re Session au sujet de toutes les dispo- 
sitions encore k &ire. Je crois que nous avons ^dairci 
bien des points, et que nous tftcherons de parvenir k 
acheminer les choses les plus essentielles. II n*y a que 
la cayalerie qui nous nuinque, et ce n'est que le temps 
qui nous la procurera, ne pouvant en presser la marche 
plus que j'ai fait 



') Philipp Franz Freiherr Knebel von Katienellenbogeiit kais. 
Gesandter In Dresden. 



Digitized by Google 



218 



L'artillerio, dun» quelques jours nous esperons qu'elle 
aura ses cbevaux. Je compte toujours, des que les diapo- 
sitions pour les vivres le peimettront, de fiure nmrcher 
les regimens dan« leur nouvelle dislooation, qui est plus 
avaneee dans le coudo de TEIbe, entre Junj^- Hunzlau, 
Gitschin vers Königgrätz. Pour De pas donner d'ombragei 
cela 86 fera peu k peu, et sous le pr^texte de devoir faire 
place aux autres regimens qui arrivent, mais au fond on 
sera bicn plus cii mesure de se porter Ik, oü le besoin 
le requerra. 

CCCVII. 
UABU THERESIA. AN JOSEPH. 

Ce 22 d'avril (1778), 

Mon clier üIb. L'estaffette k Riedesel ^) me paraissait 

assez importante a vous ecrire eneoi-e aujourd' hui. Ber- 
lichingen part demain d'ici et les houssards esclavons le 
Beut depuie quatre jours; oa dit les plus beauz hommes 
du monde. Le courrler de P^tersbourg n*est rien moins 
que bien, et on croit que le Roi de Prusse aura toiijours 
les trente milie hommes. Je dois vous dire aussi que des 
Pays'Bas peu d'esp^ance d'emprunt; on a ddjä propos^ 
en HoHande, mais tout le monde cherche de l'argent^ 
mcme ä Genes les Fran9ai8, Anglais et Saxons cherchent. 
A la place de deux millions nous n'avous de r^ponse de iä. 

*) Joluuin Hat OMiin Frdhenr von Bieduel, preiiMiMher Gesandter 
in Wien. 
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que pour quarante huit miliu tiorins, donnant tout aiix 
Fran9ai8. J'avoue, tout cela me d^plait beaucoup; la be- 
sogne est grande et n^a pu §tre pi-rparüe^ et le cr^it 

(iiiiiiiuu' sßlon Ics occurrencos , et Ic credit du dehors et 
nos actions baisscnt furicusement et nos rcssources. Je suis 
föchte de vous marquer des choses si d^sagr^bles, et 
vous einbrasse« 



CCCVIIL 

JOSEPH AK MARIA THERESIA. 

Prague, le 23 avrii 1778. 

Trfes-ch^re mere. C'cst par le courrier Töröck qui 
a ett' ti ois t'ois cliez le Roi de PruBse, et dont j'ai sujet 
d'etre fort content de la la9on comme ü a ex^cut^ sa 
commission, que j'ai Thonnenr de lui ^crire. J'ai rega sa 
longue lettre ce matin^ nvec tout ce qu'EUe a eu la bont4 
d*y joirulre. Je suis bieu charinti que ma lettre de König- 
grätz lui soit parrenue encore k temps pour lui faire passer 
une meilleure nuit J'attends k präsent les ordres qu'il lui 
plaira de me donner; en attendsnt j'ai minut^ ce petit 
memoire quo je croirais qu'on pourrait envoyer de ma 
part au Koi de Prusse. Cela lui dit tout, et je crois que c'est 
la seule bonne fa^^on pour en sortir promptement, pour 
tratner la chose par la voie ministerielle. II est sÄr qu'on 
pourra la faire durer, mais aussi peut- ^tre la gäter, par- 
ce qu'il y b, de la, Prävention de la part du Roi de Prusse. 
Pour id, je continue ayeo mes dispositions, et elles com^ 



Digitized by Google 



meticent k avancer assez henreasement II a que 1« 

cavalerie qui est le grand iucoiivi iüent. Demain matin je 
pars pour £iire un toar ä Leitmeritz et vers Aussig pour 
en reconnattre bien les positions. Pour ne pas douner de 
Tombrage ce ue sera que dans quelques jours que les 
giments se porteront en avant daus leui-s nouveaux quar- 
tiers, et cela sous Ic pretexte de faire place k ceux qui 
snirent et airivent En attendant je ne doute pas qu'Elle 
aura daign6 mMnformer de ce qn*£lle a d^cid^ au sujet 
des ouvertures ii faire k Oobenzl, et je laisse des Instruc- 
tions ä Prague, pour qu'uu courrier puisse me trouver et 
que ses lettres me panriennent tout de suite. Je ne puis 
point fixer encore au juste le jour de mon retour, mais 
je crois qim ce sera entre luudi on inardi. U&erais-je la 
supplier de £skire communiquer k mon frere Leopold ma 
correapondanoe avec le Roi de Pkiisse, afin qu'il en seit 
inform^, n'en ayant point le temps? II est incroyable 
rimmensitö des details, qui roulent sur moi; je tAche de 
les expedier de mon mieux. Au reste tout le monde se 
porte bien^ et cbacun attend que quelque cbose se döcide ; 
rannte yondrait bien la guerre^ et le pays ne paraSt pas 
la craindre. 
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CCCIX. 
MARU THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 24 d'avril 1778. 

Mon eher fils. Voilk le courrier pour Cobenzl; il 

est utile et necessairc qii'il passe et repasse chez vous. 
Diea donne sa gi^dce que nous venons k conclure quelque 
chose de solide qai fixe pour tonjours notre sitontion pre- 
caire et nous ^loigne la guerre. Votre lettre est encore 
iine piece unique, inid einen so theuren Sohn solle man 
nicht conservirm und lieben. Si vous etiez un Frussieu, 
c'est tont dire ä cette heure, je tdcherais de vous acqu^rir. 
Jugez de ce que mon coeur ressent, ^tant mon fiis et an tel 
üU ; un plienix ! racliez de ne pas trop vous fatiguer, on 
dit qull y a beaucoup de fi^vres qui regnent, et croyez 
moi toute k vous. 
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MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 24 d'ayril 1778. 

Mon eher fils. Voilk Texp^tion ordinaire par le plus 
ancien garde-l^gat; U a paa grande cbose venue k 
moi; peilt -^tre Koller en aura re^u en droiture. Kous 

avons passe tres-retir^s la semaine de Pdques, hors la jour- 
n^e d*aajoiird*hui que j'ai passde dans le couyent de la 
Reine deptus dix heures jiisqa*^ trois henres potir la pro- 
fession de la sup^rieure. Tout »'est pass^ au mieux, ohne 
Nonnerfymi. Je dois vous ecrire de Hagen qui a ^te 
chez moi pleurer qu'U ne doit avoir que huit mille florins 
de gages, avec lesquels il ne peai vivre. II a dd prendre 
nn secrdtoire, valet de chambre et huissier pour le de- 
corum et le service. S'il ne peut esperer douze mille florins, 
il ne peut se soutenir. II a dix mille florins, car depuis 
longnes ann^es il a denx mille florins de moi; il ne loi 
manquerait que denx mille florins. Je lui ai dit que je 
vous ecrirai et attendrai votre reponse; ce» deux niille 
florins, en »ortant de la regle, ne feraient pas grand mal, 
mais j'attends votre r^ponse. 



') Der neaernannte President des Reicbshofrathes, Johann Hugo 
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J*ai eiiTny4> hier k Leopold, avec tovteB ies pr^cftti- 
tions et en cachetant de fa^on qu*on ne pourrait ouvrir 

le paquet, toiites vos correRpondanccs, en lui reeomiuan- 
dant le plus grand Beeret , mais toute la viile eat pleine 
des courriers qm sont allte et venns; on ajoute mdme 
que yoiis serez de retour le 13; jamaiB finesae me senut 
plu« jigreable, mais je nc m'en flatte nullement. Si le 
temps reste beau, je compte aller le deraier a »ScböD- 
brunn. Je tous ai dcrit deax petites lettres. Je suis un 
peu rendue de ina journde et vais me jeter dans on bain 
qui m attend. Adieu. 



CCCXI. 

MARIA THERESIA AM JOSEPH. 

Ge 24 d'avril 1778- 

Mon eher iiis. On ne saurait Hve plus content que 
n'est lu poiteur. II a reyu les ordres ie veiidiedi saint, 
et aujourd'hui lui et son ^uipage sont en cbemin; tout 
le monde est rempli de zMe de servir aons vos yeux. 
C*est tonchant, et ces braves gens rat^ritent bien vos soins 
pour les coii Server. Joseph Lobkowitz, je craina qu'il 
devient fou; il ne se laisse plus voir dans aucune mai- 
son, 11 va k Baden et de lä en droiture en Boheme 
chez son fr^re. 11 m'a pri4 de savoir si vous lui per- 
mettez qu'il puisse servir a ia t§te de sou reginienty qu'il 
se trouverait consol^; je n'ai pu refuBer de vous en 
^rire. Je vous embrasse ; c'est la troisi^me que je tous 
4em aujourd'hui, ce sont des benreux moments. 
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CCCXII. 

MARIA THERESIA AK JOSEPH. 

Ce 25 (l'avril 1778. 

Mon eher fils. Oe garde qui devait partir ce tDatin^ 
je Tai arrcte, en rccevant Dierich avec votre ch^re lettre 
et note^ jusqu'ä ce soir, pour que Kaunitz puisse vous 
envoyer son id^e, ä laquelle je me remets entidrement. 
Vous ne devez revenir que lundi soir ou mardi; il n'a 
rien perdu et vous attendra a Prague. Ce que vous lue 
dites de la bonne volonte de la troupe et mime du paya, 
est un grand bonheuF; mais ne rend la besogne que plus 
touchante; vous pouyez vous attribuer seul cet esprit^ 
jugez combien votre conservation est iK-eessaire. On vous 
trouve d^ja defait; je vous coujure, douncz-vous du repos 
et ne travaillez pas si avant dans la nuit Je vous em- 
brasse. 
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cccxm. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Fragae, le 27 avril 1778. 

Tres-chere mere. J'ai re^u taut de marques de ses 
bont^B, qua je ne sais par oh oommencer pour Ten remercier. 
Mon z^le ponr son Service ne se ralentira jamais dans 

aucunc occasion, trop hcureux si je puis trouver des 
occasions pour Ten convamcrc. 

Je viens de finir la tourn^ que j'ayais projet^e, 
plus vite que je n'avais era. Apr^s müres r^exions il 
nons a para k tous, qn'il n'y avait d'autre defensive k 
faire en Boiieme que clerriere le coude de l'Elbe, savoir 
entre Jaromirz et Leitmeritz, avoir rm corps dans cbaque 
endroit et Tann^e au centre, pour poavoir se porter ou 
ä droite on ä gauche^ seien que le cas le requerrait. II 
nous a paru de m^me esseutiel de tirer l ärmte du prince 
Albert ä nonsi dis que le premier bruit de rupture sera, 
en ue laissant que douze mille hommes en Morayie, pour 
couvrir le pays des invasions, et pour se jeter dans 
OlmUtz, si jamais le Roi avec toute son anuee tournait de 
ce cdt^-lk La Galicie devra dtre presqu'enti^rement 
yid^, liors les salines, o& il restera deux bataiUons aveo 
une division d'houssards. Voila en gros le projet. J'aurai 
rhonueur de le lui presenter plus en detail, quand il sera 

ilrii«th. Uwcl» Tb«reai« u. Joaepb II. 2. Bd. 15 
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concli^ par ecrit Voici en attendant ime liste tr^s-impar' 

faite des r*'giinens, comment les corp.< ^eront p.irtnsres et 
coramandesy tout cela en ne coin[)t.itit point les rogimcns, 
qui doivent encore noas venir joindre, qni natarellement 
en angmenteront le nombre. Nons exposons par }h tine 
grande etendne de pays a Hre pillc ot rara^, niais il 
finut dejk voir a Tesseutiel et Ucber de rester coucentre le 
plus qa'on poQiT% pour s'entre-aider mutaellement et em- 
pgcber Fennemi de pouvoir Be jomdre. 

Voil.'i au moins nos reverics; pent-etre qu'elles se- 
ront toutes matiles^ cor on parle aussi du cott^ d'Eger, 
qne lea troapes de Westphaiie ponnraient bien venir par 
ee cdtd. Les voilli enfin toates parties, et nos r^gimens 
Walions ne bougent pas, et V. M. nie luarquo meme, 
qu'avec Temprunt cela aüait mal. J'avoue que je trou- 
Terais bien fort, si Ton ne peuTait avoir ni troupes ni 
argenty et qne les Pays-Bas nons d^larassent anssi tine 
neutralit^ pailaiti\ Je souraets donc a sa haute dccision, 
si au moins sept bataillons, savoir un de chaque regiment, 
et les grenadiers ayec le r^giment de Saint- Igoon ne 
ponrraient pas an moins marcber; cela serait excellent en 
Baviere, pour couvrir cette partie cn attendant. 

J'ai expedie tout de suite ce matin le courricr pour 
Berlin avee une petite lettre k Cobenzl, oü je loi donne 
senlement nn petit ^laircissement an snjet dn Hant-Pa- 
latinat et des clauses contonuos dans la paix de West- 
pbalie. Je ne mattends k rien de bon, pounru que Co- 
bensl n'obtienne pas nn refus absola, et par cons^qnrat 
nne d^laration de gnerre formelle. Le 29 la premi^ 
ligne marchera dans ses nouvcaux quartiers, et le 1 raai 
la seconde; moi-meme je compte pour-lors partir d'ici, 
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et aller m'ctablir k Rrandeis d'abord, et ensuite plus prrs 
de TarnK^e. Peut-etre mcmc; que soub liuit joui^ nous 
commencerons h camper, le beau temps ^tant amv4, et 
pour poaToir exercer les troiipos. En atteDdant ime partic 
du Corps rpie coniinanrlo lo prince. Albert, devra marcher 
et se placer ä Leutoraischel, pour ^tre plus pr^s de nous 
et servir comme d*une t^te aa reBte qui suivra ce oorpa, 
d^s qno besoin sera. 

N'ayant pas la rcUition de Russie, je no puis rien cn 
dire; oserais-jc supplier V, M. de m'cu faire avoir un 
extrait, aiin que je sache ce que nous avons k craindre 
et danfl quel genre? 

Je lui baisc trcs-liLiiiiLlcmcnt les niaiiis; les occupa- 
tions^ les soucis, vu i'importance de Tobjet, et les diüRcul- 

qu'on rencontre partout, sont immenses. Ma sant^ 
est bonne^ et je tftcbe de me donner courage et patience; 
avec ces deux iuiiredients on va loin. 



CCCXIV. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 29 d'avril (1778). 

Mon eher fils. L'arriv^e du garde ce matiii, du cour- 
rier de Paris k midi, et ce soir la poste d'Italie m'ont paru 
assez importantes pour vous ^crire et envoyer tous ces 
papiers sans courrier. Je ne sais ce que Kaunitz me 
proposera; je lui ai envoye votre lettre. Je m'dtablis 
demain k Schönbrunn, pas avec le rooindrc plaisir. J attends 

15« 
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comiiic lo Mes>5ie kis nouvelles de Cobcnzl, inais j'avouc, 
pas entiercmcnt k nion aisc^ voyant que vous en avez 
mauyaise opinioo. Je n'entre en lien de ce que vous 
coraptcz arranger, mais en tirant le corps de Moravie, je 
ne craiiis pas sculemont I i dcvastation de cette belle 
province, mais tous hob ti-aiisports et meme Communica- 
tions entre ici et Tarm^ mal süres, qui seralt d^solant, 
et je ne sais comme vous y subsisterez. Les moyens k 
trouver et Ic crödlt devicndront toiijoiirs ])lu3 difificiles, et 
j'avoue, ie mot de parfaite neutralitc quo vous prononcez 
contre une proTince si fid^e et si utile m'a perc4 le 
coeur. II me paratt que vous la voulez prendre en guignon 
pour iiioins la rep^rettcr. Si nuus la perdons, la monarchie 
fait uno beaueoiip plus grande perte que de la Silesic, 
mais pour sortir de la plus que malhenreuse Situation oü 
nous nous trouvons, rien ne mWr^tera, je souscris k tout, 
mais je dois vous presenter Timportance. L espf'iance 
d'une grossesse de la Eeine taut desiree est pour moi 
dans ce moment une cKose tr^s^indifif^rentO; ne pouvant 
§tre occup^e que de tous et de FEtat.' Adieu. 



*) Die Niederlande. 
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cccxv. 

• JOSEPH AN MARIA J'IIERESIA. 

Le 29 avrü 1778. 

Trcs-cliere mere. J'ose lui envoyer ci-joint le plan 
d'op^ationj quVpeu-prös nous avons formö an sojet de la 
d^fenBive k tenir en Boheme. Je souhaite qu'il m^rite 

ßon approbation, et surtoiit, si le cas se donnalt, qu'il eut 
un heureux eÜet J'y ajoute aussi l'ordre de bataille, tel 
qa'il Bera alors, quand nous serons joints avec le prince 
Albert, et cela sang compter les r^giments, qui sont encore 
en arrieri;. Oserais-jc la siipplier de le faire voir au prince 
Kaunitz, poiir qu'il soit inibrmö des mesures que nous 
prenons? Le beau terops, qai se soutient, avance la saison 
de caiuper, et je m'attends k recevoir bientdt des notivelles 
que les Prussiens campent; poui-lors il faudra que nous 
campions auBsi, En attendant, ayant expedie la plupart 
des affaires ici, je pars apr^-demain le 1 mai pour Par- 
dubitz ; de lä je longerai FElbe en la remontant jusqu^k 
Königgrätz, Jaroinirz et a Arnau, et cri exainiiMiit toutos 
les positionsj de la je traverserai jusqu'h, Tuinau, et je 
m'ayancerai vers la Lusace pour voir les oamps, qu'en 
attendant j*ai d^jk &it reconnattre dans ces environs. 
Entin de la, je reviendrai Ii Brandeis pour en repartir. 
Des que nous aurons quelque nouveUe plus positive ou 
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plus approchante anx hostUitdSi ou si rarmde campe, je 

m'y reiulnii aussi. 

Lea uouvellüs de Saxe coutinuent ä ^tre mauvaises; 
und lettre de Knebel en fiut foi, niaie ces mis^ables B*en 
rcpentiront; si j'en ai l'occasion. Au cas qu'il y ett k 
craindre quelqiie ciiosc pour Eger, alors j'ai dcja aussi 
fait disposer des marches pour pouvoir y porter uu corps. 
Voilä toutes noB xioaveaut^s; l'artillerie part journellement, 
et bienidt tout sera arrangd de ce cötd-liu La besogne 
est grande, et il y a furicuscuiLiit a üarc pour tout disposer, 
mais pourvu quc Siskovich et d'Ayasasa ne nous eusseut 
pas bI mal disposö les r^giments de cavalerie, nooa 
serions prdts. 

Lc Uoi de Prusse ayant fait publier ce ([11 un appellc 
ein Generai- Pardon pour tous scs desertcurs, uous avons 
cra ndeeBBaire d'en publier un de m^me. J'ai douc 086, 
espdrant qu*Elle Tapprouverait, le faire publier; cela veut 
dire, qu ■ (lans l'espacc de trois mois tout deserteur peut 
rovcuir saus otre puni, qui n'a point commis d'auti'C crime. 



r 
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CCCXVI. 
MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

(Schönbninn.) Ce 1 mai (^1778). 

Mon eher iils. Me voilk ötablie deptiis hier soir ici; 
il m'a cüüte de quittcr la ville, et nonobstant le bcau 
temps et la bcautc du jardln tout vert, je trouve aiijourd'hui 
une dose de plus de noir qu*ä Tordinaire. Le temps s^est 
cbangä vers midi, et il pleut et a Fair de continuer, ce 
qui HC scrait paa favoiablo pour votre idce de campcr. 
Je crains toujours que co mois-ci sera frais et humide. 
Si Yous pouvez epargner k tout le monde cette incommo- 
ditdy tant mieux, mais cela ne dopend pas de vous^ raais 
bien des circonstiuicc-i. Je iie saurais vous exprimer com- 
bieu mos inquietudes augin eiitent, voyaat Tidee de tirer 
le Corps de Galicie et de Moravie V, vous; toub aban» 
donnez par la ces deux provinces, l'Hongrie et PAutriche 
memö a toutes les incursions, niais ce quo je crains Ic 
plus, commcnt subsister, surtont dcvant mencr tous lea 
vivres de Moravie oncore en Boh^e ä la moindre inqui^- 
tade d^une incursion? Ädieu tout transport et toute commu> 
nication avec nous! J'avoiie, je ne pourrai soutenir cette 
Situation. Vous vous nioquerez de moi, mais maiheureuse- 
ment je devine quelquefois. 
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Je V0U3 envüie ici im terril)le vohime de rinquisitioii j 
je vous prie seulemcnt de ne le pas comuiuniquer k Türck> 
heim. HerberBtein fera ime note k pari que je toub 
enveirai, non pas de le croire coupable ou capable d'avoir 
trame qiielque chose jivec cet liomme, mai» iiuprudence 
et trop de familiurite avec Jacob! '^). Je n'ai pas lu tout 
ce fiitras qu'il m'a expliquö en peu de paroles. J'attendrai 
V08 ordres; il y a ime qnantit^ de ces aventoriere qut 
vieuiient ici sans titrc, mais (^u'uii tache d'expi'dicr lout 
de suite^ un certain Castriocki, en correspüiidanco avec 
le prince de IVossei un comte de Borck, ü se dit fils da 
miniBtre Borck, qui a son congi du Bei et veut entrer 
dans Ic civil. On Ta aussi expedid; un certaiii Lindeii- 
thal qui dit avoir des proc^s au conseil aulique; on Ta 
reconnu pour un homme renvoy^ d'ioi apr^e avoir ^t^ aa 
ZuehihattSt suspeet de toutes sortee d'intrigues et feasBetäs. 
On ne peut etre assez alerte, le miliUiire manquant. Vous 
ne m avez rien repündu sur Hagen et ses gages. 

J'ötaiB joBqu'ici quand votre estaffette me vient et 
m'apporte tous leB dötails de Parmie; je renyerrai demain 
matin a Kaunitz comme vous le souhaitez; il ne pourra 
donc pas vous rien toucher par cet envoi. U m'a envoy^ 
une note avec une idee de lettre qull compte vous envojer. 
Je n'ai rien k ajouter et laisse le tont ä votre arbitre; 
tout ce qui peut nons tirer de notre Situation, m'est agrd- 
able. Je sens a-peu-pres ce qu'il peut penser, mais n'ose 
Fexprimer. Si nooB perdons les Pays-Bas, la perte est 



') Der Yicesttttthalter in NiedttrSstarreichf Joseph Gnif Her- 
befsteiu. 

') FraiiBBiedier Legatioiiiratli nnd Rerident in Wien. 
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plus grande que la Sü^ie. Quel terrible march^! Nona 
qui voulioDS gagaer, uous falsoii» de si grandea pertes^ 
mais je ne me reiuse non plus k les üare, ai vom en lies 
d'accord; cela toub toiiche plus que moi. II est dur de 
perdre son patrimoine acquis par tant de soins; je rendrais 
plus Yolontiers Sü'aubing. Je ne youx voub coufondre, 
faites ce que rova irouvez le mienx. Je vous embrasse. 

CCCXVII. 

MABIA THERESIA AH JOSEPH. 

Le 2 mai 1778. 

Mon eher fils. VoiUi la note que j'ai retenue bier, 
wegen dem grtmea Vortrag^ pour la lire; eile ne dit rien, et 

je serais fächere de vous avoir dounc uae mauvaise im- 
pression. Votre lettre du 29 hat mir ein rechtes Gruseln 
gemacht] la chose va toujoors plus pr^^ et je crains beau- 
coup plus que je n'esp^re. 

Mon Dicu, quelle Situation! et vous au milieu de tout 
ceia, tourraente, excedo! Cela ne peut durer ainsi, et tout 
döpend de yotre conservatioa. J'ai tu aujourd' hui Cara- 
melli^) qui est extasie du travaü immense que yous leur 
envoye/; que vous pcnsez k tout; nous avions tous deux 
les larmes aux yeux en pairlant de vous. Cette touru^ 



') D( r General der Cavallerio, Graf Karl Caramelli, welcher im 
Jahre 1778 während Hadiks Erkrankung als Yicepräsident des Hof- 
kriegsratbe« lüngirte. 
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quü vüus allez faire par cc mauvais tcmps, ii'est pas pe- 
tite; je suis cxcödöe comme voua des Saxous et de leura 
finasseriesy entre autres la r^ponse aar yotre invitation. 
Mau j'avoue, eile ^tait embarrassante et plus de xnalice 
que de politesse. Co que vous penscz poiir Ecrer et un 
Corps k y ouvu} er, mc parait trcs-iniportaut, mais ce que 
▼0U8 dites pour les incursions et devaatations me fidt grande 
pcine pour nos bons sujets, mais les moyens manqueront 
ainsi partout, et commcnt siil)öister et truuvcr do Vnr^ent^^ 
Je nc suis inquietc que pour ees deux points; pour les 
Operations je suis toute tranquille entre vos mains; je prio 
sculement Dieu qu'il vous eclaire et vous conserve, cola va 
bicn avec vutie devisc dont vous (^tes capable, j^pii- 
ticncc et courage", et avec uue iutcntiou pui*e et sans 
presumer de soi - m^me, Dieu vous assistera. Sa sainte 
yoloDtö Boit £EÜte en tout, il nous doit rien, il ßiut savob 
accepter Ic mal comme lo bien! Mo voila daiis les ser- 
moDs; vous n'cn avez pas bcsoiu, mais c'cst encore une 
terrible joum6e aujourd'hui pour moi. 

Je TOUB remercie bien de Pordre de bataille et de 
vos id^es de defensive; qu'elle ne devienne jamais olYen- 
sive! i^iais je suis bien touchee quo vous me Favez envoye 
et vous prie de continuer de m^me; ces sortes de choses 
Bont mon unique consolation; je cro» vous y voir ou 
entcndre. Jo vous eiubrasse teiidrciuent. 
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cccxvm. 

JOSEPH AN MARIA THEBESIA. 

Königgrätz, le 2 mai 1778. 

Trös-ch^rc m^re* J'ai re9U ce matin le coumer 
Vötli; qu' Elle a eu la bontö de m'expi^ier. Je lui baise 

ti'6s-liuinl)lemcnt Ics mains pour les nouvcllcs qu'KUc a 
daignc luc commuuiquer. Je suis cuchautö de la grosBCSSO 
<de la Keine, qui vient de m'en donner pari LeB autrcB 
nouvelleB de France, je n'en ai va qti'iui extrait; mais 
ellcs sc changcnt un peu cn micux Ii ce qiv il parait. 
Le courrier de llussie iie nie pai'ait paa mauvais du tont, 
et Ton d^Yoilera focilement que tout ce que le Boi de 
PruBse y a divulguö, est sans fondement. Enfin ai les 
cliüses traiucnt cncore im peu, je crois qu'il ne faudra 
pas etre si facile, et en ent'onyant son cliapeau, douncr 
raison k quiconqae voudra. dar Tarm^e de V.M. raBsembl^, 
autant i\\m je vois les cboBeB^ on pourrait laisser venir la 
cliose au pire, sans devoir avoir des craintcö tbndc'cö; des 
hasards ii n'est pas posöible de repondre. Je me Üatte 
que notre plan döfensif n'attirera pas tous les malheurs 
et d^vastations qu*Elle paratt craindre. J*ai cav^ au pire. 
Je crois que le Koi balaiiccra d'ontrcr en Bühcmc par la 
Silesie, et encore moins eu Moravie en force, mais bleu 
plutöt poussera-t-il im oorps vers Eger dans le Haut* 
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Palatinat. Nous tilcherons de preudre aubsi des precau« 
tions pour ce cdtö-lä. Enfin je puia assurer V. M. quo 
rien ne aera n^glig^, que meB deuz manSchaux et moi 
non» nott« en occupons continuellement, et que tout le 
moude^ soidats et paysans, oflficiers et seigneurs^ sont do 
la meilleure volontö et pieins de courage. 

J'ai long^ l'EIbe aujourd'hni depuis Pardubitz jusqu'- 
ici. Nou8 avon» tronve n^cessaire dans deux endroits 
de £äire queli^ues ouvrage» en tet re. Denmin je continuerai 
ma route, juBqu'ä Königinhof, ensuite je me rendrai k 
Arnaa et de Ik k Tumau. Les terres sont tontes bien 
ensemenc^es ; on ne voit point de mis^re, et la recolte 
promet d'etro bonne. 

Si quelques bataillons deiraient marcber des Pays- 
Bas, je crotratB les ordres que je prends la respectueuse 
libert^ de joindre ici k V. M. ^ essenläels K ötre donn^s 
aux P.'iys-Bas, aiin que leur raarche soit utile. 

Je ne serai pas fiicilement et janmis d'avis, que V. 
M. saorifie la totalitö des Pays-Bas, sans obtenir des avan- 
tages consid^rables , et qui se diminueraient en valeur, sl 
le Roi de Prusse en acquerrait de soa cöte, et la guerre 
serait un moindre inconv^ent taut pour le bien-^tre de 
la monarcliie que pour sa consid^Fation. 
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cccxix. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Le 4 mai (177S> 

Mon eher fils. Vöth m*a remis votre ch^re lettre de 
KöniggrätK du 2y et 1a note jointe pour la marche des 
troupes des Pays-Bas. Je Tai mvoj^e au prince Eannitz, 
maiö vous ne me dites pas que je dois la remettre au 
conseil de guerre; je n'en ai rien ordonn^ et si vous le 
votilez, il le fiiut en droiture, ou me marquer que je leur 
donne ces ordres, mais il ne faat pas compter sur ces 
troupes avant le mois d'aoüt, aussi peu que ceux de Bu- 
covina et Transylvanie ont pu Itre encore, et j'avoue, 
cette Prolongation et augmentation des troupes me &.it 
bien de la peine, ne me laisse pas augurer )a paix, pour 
laquelle tous mes voeux tendent si bien, que ni la grossesse 
de la Beine ni rien d'autre puisse me faire plaisir, et j'avoue, 
Totre humeur gaerri^re dans Yotre demi^re lettre m*a 
fiiit peur. Je vous embrasse. 
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CCCXX. 
JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Turnau, Ic 5 mai 1778. 

Trcs-chcro mbrv. Lc courrier de la gurde m*a apporte 
la gracieuse Icttro de V. M. pendant la tournee inilitaire 
que je ßueais. Je lui baise tr^s-hamblement les nmins ponr 
868 bontes, et je d^sirerais de tout mon ooenr ponvoir 
diminuer scs inquietudes, mais ce n'est (\no le tcm})s et 
Ics occasions qui pouiTOUt produire et faire naitre de pa- 
reilles occaBion8. Le conrrier de Berlin n'est point encore 
reventi, et je ne l'arr^terai qae le temps ndcessaire ponr 
lire ses depeclics et pour le cluirgcr d'ime lettre pour 
Votre Majeste. Comme la minute de lettre, que ie prince 
de Kaunitz m*a envoy^e, ne contient rien de nottvean, 
rien de plns positif que ce, dont on a cbarg^ Cobenzl» 
a])res miuL reflexion je crois rnieux faire de iio point 
ecrire pour le present au Eoi. Plusieurs raisoiis m'engagent 
ä cela. Premi^rement il n'y a rien de plus conduant 
que dan8 rinstruction de Cobenzl. II y est parl^ secon- 
dement indefinitivemcnt d'un eehangc a faire par lui, et 
il y en aurait de nature, vis-ä-vis desquels il vaudrait 
Cent fois mieux faire la guerre , comme est par exemple 
celui de toute la Lusace. Enfin troisi^meroent, si j'c'^cris 
avaut d'avoir re§u le courrier do Cobenzl, cola luarque 
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tin empressement qui sent la penr, et qui est fait ponr 

le rendre eiicore plus impertinent, outre que je ne puis 
savoir ce que 8ur tou8 ces articles il a fait r^pondre dcjä 
ä Cobenzl^ ainai qu'il y en aurait d'inutiles et plusieurs 
de trop. Voilk les raisons qui m'cngagent h saspendre 
cette lettre j je desire que V. M. daigne approuver cette 
d^marche. 

Pour ici) je vfens de parcourir tout le coun de l'Elbe 
avec attention. Mes deux mar^chanx et moi avons d^cid^ 

les endroits qu'il faut rctrancher et pallisader, afin dy 
pouvoir asseoir uii bon camp. La position sera, je crois,. 
assez avantageuse pour qn*un petit corps puisse se aoute- 
nir contre nn plns fort, et c'en est Tobjet Me Yoici 
actuellement vers les fronticrcs de la Liisace, pour voir 
vers Liebenau, Aicba et Leipa les positions qui pourraient 
convrir ceB entrSes. 

Les troapes sont d^jk dans leurs nouvelles stations. 
Je comptc pour inenn<;er les cbamps et surtout le bois, 
au Heu de les faire catuper, de les assembler daus unc 
contraction aussi 4troite que possible. Les granges nous 
serviront beaucoup^ et ainsi on eupplöera le mieux qu'on 
pourra. La recolte des grains d'hiver ne promet guere 
bonne reussite dans ces parties montagneusesj les neiges 
ont fait du tort, et gdn^ralement Ton se ressent encore ici 
de la fatnine soufferte. Je trouve la i^opulation, Tair de 
bien-etrc, et rindiistrie meme de beaucoiip dlminues. An 
reste la meiileure volontt' partout, tant cIilz lo militaire 
que le civil, point de di^sertion, pendant qu'on n'use d'au- 
cune pr^cantion pour Tempdclier, et quo les Boldats sont 
epars dans les maisons, mcme dans les bois, sans qu'ou 
tiennc ni piquets ni sentiocUes. 
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Lea nouvelles de la Saxe dÄnotent Tisiblement lenr 

parti pris d'agir coiitre nous. De 8ilesic rien d"autre 
que de la rais^re, Ijeaucoup de preparatifs, tous vera 
]a Boheme, n^moins je ne n^glige pas Tobjet de la 
Moravie. Le corps mterm^diaire qui marcbe k Leuto- 
mischel, est k portee d' aller rejoindre le prince Albert 
avant que le Roi de Prusse puisäc venir ä lui en force. 
Au reste je ne paiB neu marquer k V. M.; nous viyons 
dans une abnögation de ce qu'on appelle plaisirSy parfaite. 

La groasesse de la Reine me fait plaisir, car cela 
lui sera d'une grandc ressource; je lui fais compliment 
par la poste de tout mon coear, ponrvn que cela se 
sontienne. Quant au baron de Hagen, j'ai supposd 
V. M. 81 fermement d^dde a ne plus accorder de grati- 
fication ni augmentation d'aucun genre, que je crojais 
superflu de dire quelque cbose. Lea circonstances de l'Etat 
exigeront probablement non seulement cette privation, 
mai8 meme des plus grands saciifices du coeur g^nereux 
de V. M.; et chaqu'un devra se restreindre et aider de 
toutes ses facult^ r£tat par divers moyens, afin qu'il 
puisse fidre face h l'importante guerre qu'il aura k soutenir, 
ou ä la paix precaire probablement, qu'on pourrait encore 
peut-etre ajuster pour cette fois. 

Voici deux letü'es de mon frere ^) dont j'ai tout lieu 
düstre infiniment content; il deviendra sürement un homme 
capable. 
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CCCXXI. 

I 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 6 mai (1778). 

Mon eher fils. Quoiqiie rien de uouveaii, rien d' in- 
teressant ä vous mandcr, la poste d'Italie uia decidee de 
V0U8 tourmenter avec ces lignes, toujours bien-aise de 
m*entretenir avec vous, car les nonvelies qu'on re^oit de 
dehors et des paya font secher de crainte, surtout les forces 
qui doiveiit veuir ensemble. J'ai murque avec un N. B. ces 
cosaques que je crains tant Je n'ai pas trouv4 le courrier 
rasse si favorable. Dieu nous garde de la paiz des Tores. 
On croit k cette heure que PAngjleterre et la France ne 
vicndront non plus ä une rupture, ce serait biea mal- 
hetireiix que nous resterait k la Mre, J'ai va aujourd'hui 
la princesse Clary qui m*a bleu touchee, eile m'a assur^e 
(jue la Charles est mieux, mais qu*elle a &ouffei*t cruelle- 
ment. Je vou» embrasse. 



A r u e t h. Mari* TbtrenU n. Jotepli II. 2. Bd. 16 
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CCCXXIL 
JOS£PH AK MARIA THERESIA. 

Aicha, le 6 mai 1778. 

Tr^s-ch^re mere. C'est par le courrier la Montag^ne 
que j'ai l'honueur de vous ecrire ce peu de mota. Tout 
son contenu est autant que rien, paisqae la r^ponse du 
Roi n'^tait point arrivde & ses premieres ouvertures. Je 
doute qu'elle soit ausai favorable, que V. M le d*?sire, 
luais vüila. Cobenzl saus courrier, ce qui ilaus ce moment 
est un inconv^nient Je vais tout de suite faire passer 
le Stnffettmrtiter Meisch, qui est h> Dresde, et qui a d^jk 
ct^ avec Van Swieten k Berlin, et qui est un habile gar^on, 
pour qu'il puisse s'en servir au luoins jusqua Braudeis, 
puisque alors je ferai passer les paquets avec süret^, et 
proptement mSme par mes gens h Votro Majest^. Je 
compte ^crire un mot k Cobenzl et hu envoyer le memoire 
IVan^ais, que j'avais pn»jeti* d'envoyer directement au Roi, 
atiu qu'il voie un peu comment j'entrevois le moyen de 
sortir de cette affaire. Je ne lui permettrai pas qu*il le 
commnni((uo, mais de beuche il en |)()urrait peut ötre faire 
par-ci |Kir Iii usage. Aucunc repouse existante du Roi 
sur ses premieres ouvertures, je ne me trouve pas dans 
le cas de pouyoir non plus lui ^crire, et j attendrai encore 
pr^alablement ses ordres, et des nouvelles de la r^ponse 
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qu'il y fera donner par ses ministres. Demain tard je 
compte 4tre de retour k Brandeis de ma toum^e. 



cccxxnr. 

MAUIA THEKEÖIA AN JOSEPH. 

Oe 8 mai (1778). 

Mon eher fils. Je n'ai rien de nouveau a voua annoncer 
d'aucune part; nous sommes ä l'ecoute de ce qui nous 
vient de chez vom. Je n'ai que trois lettres du 2, 5 et 6 

qui viennent (l'arriv<a* dans cet instant, a vous annoncer 
et vous remercier de cette attention; malgrt^ toutes yos 
terribles occupations c'est une vraie Hentstärkung de rece- 
voir de vos nouvelles, nidme que quelques lignes, et je 
vous prie de ne rien prendre sur votre soiiimeil. .I'njtprouve 
intiuimeüt que vous uavez expödi^ la lettre; eile etait 
encore trop prompte, et Toyant par celle du 6 ä Cobenzl 
que vous lui avez envoyi votre raisonnement sans en faire 
plein usagOj je ii'ai qu'ii apjilaudir k vos ordres, de meine 
pour le coui rier que voua lui avez envoye. On pcut rester 
tranquille oü vous dtes; voua n'oubliez rien et faites la 
besogne de tout le monde; cela gAtera les autres, maiB 
rend difficilc ;i contenter, niais a la longue vous ne saurez 
le fioutenir. Je suis bicn consoleo quf vous tronvez tant 
de bonne volonte partout; c'est de meme dans toutes les 
provinces; jamais on n'a op^r^ aveo tant de zMe, ce que 
fait l'oeil du maftre, et qu'on vous a vu partout. Les 
troupcä de Trausylvauie sont sorties avec le plus graud 
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enipressement pour combuttre sous vos yeux. In den Vor- 
landen^ Vorarlhei-g, wo niemaiü man Rekruten haben konntf, 
AUe$ zugelaufen wn für den Kaiser zu etreitm. C'est 
attendrisBanty est ane gr^e de Dieu et une r^compense 
bien reelle pour les soins ot popiilaritt' que vous avez 
partout oü vous etes 11 uy a qu'iuie seule province 

qui n'est pas si heureuse et qul i'aurait plus m^ritö et 
reconnn que d'autres, maiB je n^eti veux rien dire; j'attends 
vos ordres pour la niarcHe des troupt s, et j'etai« nn jx u 
consolce, voyant daiis votre derni^re que voüü iie serez 
pas si facile de vous en d^pouiller enti^rement. On dit 
Jci qa*il y a bien des malades, surtout Faulfieher; je vous 
prie, je vous conjure, n'allez vous y fourrer; il s'agit de 
i'Etat; je ne veux rien dire de moi, ua Iiis tel que vous 
n'est pas k remplacer. Je vous embrasse tendreiueot. 



CCCXXIV. 
JOSEPH AN MARIA THERESIA, 

Braudels, le 8 mai 1778. 

Tr^B-ch^re m^re. Hier vers les onze heures du soir 
je suis arriv^ ici de ma tourn^e eu parfaite sant^. J*ai 

l'lionneur de lui envoyer ici la copie des deux lettres que 
j'ai ecrites, l'une k Cobenzl en lui envoyant iu(»n memoire 
en fran^ais, Tautre k Knebel. Les nouvelles de Ik devien- 
dront au premier jour tr^s^intöressantes. Je les attends 

avec impatience. A mon arrivc-e j'ai trouve ici une lettre 
de V.M.; je lui en baise tr^s-humblement les mains. Je 



* 
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crois que si V. M. daigne approuver mon projet pour la 
marche des troupes, qu'EUe devrait avoir la boot^ de 
faire ordonner tont de suite, mime par courrier et sans 
replique, que les bataillons se rassemblent avec leur artil- 
ierie, et parteut tout comme la eavalerie tout de suite. 

Nous aYOns reconnu avec detail les positioiiB Yen la 
Silösie et la Lusace, et je crois que nous avons trouvä 
moyen de mettre ces deux entr^es assez en ^tat de se 
defendre. Ii n'y a que le cot^ de Basberg et Eger, qui 
nous embarrasse un peu. Quaud tous les rägiments seront 
arriv^s, il y anra aassi moyen de pourvoir ee c6t4-lk. En 
attendant je la supplie d*dtre persuad^e; que tout le possible 
sera employe pour donner de la besogne ä quiconque 
Fattaquera. 



CCCXXV. 

MABIA THEBBflIA AN JOSEPH. 

Ce 10 mai (1 778). 

Monsieur mon cber fils. Le prince de Darmstadt ^) 

m'ayant prie de le charger d'uiie letti'e pour vous, je 
n'ai pu honndtemeut le refuserj il va se reudre ä son 
rf^giment. II ne m*a rien demand^, mais son p^e^) 
m*ayant ^crit qu'il s'^tait offert k seryir Ini-mdme, me 
marque qu'il recomraande d'autant plus ce fils, puisque 
par l autre irere qui etait cet hiver ici| il avait fait soUiciter 

') Prinz Ludwig Georg Karl, geboren 1749. 
^) Geor^ Wilhelm, geboren 1722. 
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Uli avancüinent poiir celui-ci. Dans les circonstances 
presentes oü peu de priuces de TEmpire et surtout prote- 
atants sont pour dous, la politique exigerait quelqu'excep' 
tioiiy et TOUB me feres plaisir qu'un aacien ami re9oive 
quelque distinction. 

Je suis öcanflalist'c des Öaxonö ; votre correspoudancc 
avec Knebel et Cobensl, unverbeßterlich, Le courrier pour 
Bruxelles part encore ce soir; j'ai tächö k la Joseph iine 
81 prompte expcdition, noiiobstant que je ne suis pas pour 
toutes ce.s dispositious, eloignant 1 i*!«'»^ de la paix (jiie je 
souhaite tous les jours de plus, nonobstant les souhaits de 
Tarm^e et de MaxImilieD. Celui de Toscanc *) poarrait 
bien mourir; les nouvelles arrivees aiijowrd'bm le diseiit 
fort mal. J'en mus lachec pour les parents, t t la mort ne 
doit pas se ^miliariser avec cette familte. Les doutes de 
la Reine''') se soutiennent ä cette heare d^ja trois semaines. 
Je voas embrasse tendrement. 



'l Des Grossherzogs Leopold sechster 6ohu Maximiiiüii. 
') Marie Antoinette. 
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CCCXXVI. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Brandeis ; le 11 mai 1778. 

Trrs-clipre mere. Un valet de chambre de Col)ciizl 
m'a apporte une d^p^che/que je crois devoir expedier 
tout de suite par eBtaifette au prinoe de Kaunitz. Lea 
pretentions sont ridicules^ rebutantes; j'ose joindre ici k 
V. M. le cüurt re^unK' quo j'en ai lait, et vn meine tcmps 
1h repoQse que je donne k Cobenzl. Oserais-je la supplier 
d'ordonner au prince de Kaunitz de la communiquer tout 
de suite en Russie et en France? Je crois que cela devra 
faire un bon efFet, surtout si en meme temps notre response 
sera amicale et conformc ä la verite de la chosej au moins 
alors il ne sera plus question de TagreBseur; ce sera bien 
ckirement lui. 

Notre cavalerie de Galicie est enfin heureusement 
arrivee en Boheme, et voila dix mille chevaux de plus. 
L'infanterie de Transjlvanie n'est pas bien 61oign^ non 
pluS) et bientöt on pourra §tre tranquille h IMy^nement. 

J ose lui jüindre aussi ici une nouvelle assez probable 
et süre de Dresde, qui est interessante, si eile est vraie. 
Je ne Tai pas &it copier, n'en ajant pas le temps. 
J'^hauffe par expr^s Cobenzl dans ma lettre, afin qu*il 
seit plus expressif dans ce qii'il reprdsentera sur ces 
impertinentes propositions au minist^re. 
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cccxxm 

HABU THfiBESIA AN JOSEPH. 

Ce 12 mai (1778). 

Mon eher fila. Je suis bien tonoliee qu'au milieu 
des travaux immeDses pour l'Etat et pom uiüi vous [h nsez 
encore bien des jours en avant a celiii de demain II me 
p^e bien, et je ne yib que pour toos ; si je penx vom 
ötre utile, je veux bien supporter mes tristes jours qui 
ne sü soutiennent que par vo» marquea de tendreööe ot 
attachement que vous aviez toujours pour moi d^s votre 
existence que yous mettez k trente huit ans« Alors vous 
6tiez encore cacli6 h mes yeux, mai» bien dans mon coeur. 

Apreb ceö lettrcs on dcvrait presqu'espf'rer la paix; 
je n*ose m'j flatter trop, mais selon Celles de Bavifere je 
crains beaucoup un changement Ik, ce qui serait bien 
mauvais et embarrassant. Je vous enyoie k la place de 
Schöpfer Ekard j le premier devait partir avec les iemmes 
de Kaples; je n*ai pas cra devoir arrgter pour lui leur 
transporty tout ^tait (pr^t) pour partir. Je ne sais bien 
ce que j'(!cris; j'ai nne rage de mal de dents; oüi est mon 
Joseph pour me guerir; demain j'y mettrai ordre. Je ue 



') Maria Theresia'.s Geburtstag'. 

Waürscheialich der Fcldkriegskanzlist Johann Adam £ckhart. 
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suis pas ä meme d'6crire ä Maximilien; je le ferai vendredi. 
Je crains de recevoir demain les nouvelles de Fiorenoe 
de la perte de leur fils; il ^tait un peu mieuz, mais on 
ne peut se flatter, le mal est trop violent. Je vous 
embraäse. 



cccxxvm. 

MABIA TÜERUÖIA AN JOäEPU. 

Ce 15 mai (1778). 

Mon eher fils. J'exp^die le garde a Tordinaire sans 
savoir si Kaunitz voas enverra des d^p^ches ou non, ne 
Fayant vu depuis Ic courricr de Cobenzl. Jai cru qii'il 
vicndra aujourd'hui; je ferai chercher demain Binder 
ne doutant point qu'iU travaillent ä vous envoyer un 
conrrier. C'est cette raison qui me fait expedier celui-ci 
k Türdinaire. Kaunitz, le geut'ral'), est revenu enchanti» 
de la Czarine; il a porte iine d^pdche qui est pleine de heiles 
paroles, mais rien de satisfaisant, ue pronon^nt pas le 
catum foederis, mais une garantie totale de tous les pays 
du l?oi de PrusRp. a peu pi*es couiine la France, dont le 
courrier ne porte rien de plus que des paroles aussi, et 
personne ne prononce pas m^me le mot d'une m^iation. 
Je suis trös-empress^ de voir ce que Kaunitz proposera ; 
pour no rinterroinprc dans son travail, je ne Tai fait venir, 

Der geheime Rath Friedridi Fn iherr Rinder vou Kriegclstein. 
Des Staatskanzlers fünfter Sohn Graf Frans Wensel Kaunito, 
geboren 1742. 
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muh k cette hcuie je ne saurais plus ditf< rer, cela a trop 
mauvaise mine; »\ on tarde taut comme ai on ne savait ce 
qu*on Ymt, et je Je crois presque* 

Voitk iine note de Kolowrat ') qui a ^ consoU de 
votrc resolution pour les (juatre pour cent; il n'en a pas 
fait une drciaration qu'aux caisses seules, et il a re9U 
le premier jour 1 10.000 florioB; et il ne doute pas qu'en 
pea cela loi vaadra quelques milüons. Je me suis charg^ 
de vous ocrire que vous avez aecorde vous-mcme sur un 
protucole, äass das I erpßegs-Ainbt solle drey Krevzer per 
Meile vom Centner dem armen üuterthan Fuhrlokn zahlen» 
Cela ^tait expedie dans tous les pays^ de mSine en Boheme 
et Moravie; cela se pmtique partout ici, en Hongrie, 
J. O. mais en Br)heuie le Vtrpjltyn-Amht ne paie que 
Aeoyi Kreuzer] eela fait un grand tortau paysan; je vous 
prie d'y rem^dier. La d^laration a ^t^ falte selon votre 
resolution m^me dans les Kreise K drey Kreuzer, 

Vous verrez par cette lettre de Leopold que je 
m'attends k demain k la mort de son fils, et je le soubaite 
presque, soufirant taut II a fait depuis trois jours une 
chaleur j^rande ; je crains les maladies et vous prie de ne 
visiter les hnpitaux ; c'est trop dangereux. A cette heure 
beaucoup de rhumes r^nent; je me suis döfaite de ma 
dent. La Charles sorfe aussi de sa fluxion qui 4tait forte. 
Kons voulons bien avoir tous les maux, pourvn qite vous 
en ötes quitte. Vous ne me dites rien si vous etes maigri, 
si Lascy et Laudon sont en santö et humeur. Adieu. 



*j Leopold Qraf Kolowrat-Krakowsky, Präsident der Ministerial- 
Banco- Doputation. 

Innerösterreich. 
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CCCXXIX. 

J06EFII AN MARIA THEKESIA. 

LeitmeritZ| lo 16 mai 1778. 

Tres-chere mcre. Je n ajoute qu'un mot a la depeehe 
que je viens de recevoir de Cobenzl, en i'exp^diant tout 
de Buite par une estaffette. Elle ne contient rien de nou> 
veau; le Roi croit qiie nous moUirons, et il veut en avoir 
toute la gloire et le trioniphe. Je crois qu'une rcpoxise 
courte, polie et ferme ierait apparaitre d autres propositions^ 
car Celles -ci sont iasupportables, ddahonorantes, enfin in- 
faisables. 

J'ose lui joindre ici la courte reponse que j'ai faite 
ä Cobenzl et ä Knebel, qm m'a envoy^ des nouvelles de 
Dresde, mais qui ne signifient pas grande chose. 
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MABIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 18 mal (1778). 

Mon eher tils. Vous m'avez cause une grande consola- 
tion et joie d'avoir ^t^ le 16 ä Prague pour la föte de 
St. Jeau. Vous dites fort bien qu*il faut faire quelque 
cliose pour la iiiutiitutle uous autres iiou» devons las 
^dlEer et ne pas heurter leurs faiblesses, quaud ih peuvent 
les scandaliser^ mais je suis bien süre que tous ayiez de 
vous-m^me assez de v^u^ration pour ce Saint^ de recoxuir 
a Uli, qu'il joignc ses priores aiix untres pour sa patrie, 
que Dieu nous soit misöricordieux , et je veux que vous 
a.yez ce m^rite en entier, et quo la b^n^diction en rejailUsse 
de m^me. 

Les lettres de Floreiicc nous annoncent la perte de 
Max; ils sout cbretiens^ ils savent la resignation, mais 
Yous qui savez ce que c'est d'^tre pire^ vous sentirez leur 
Situation d'autant plus que vous ^s de m%me parfait ami. 

Je öuia r.tchn' que Lip;nc ''^) revieiit avec son idee de 
Bruxelles; vous vous souvieudrez alors que d' Argenteau ^) 

') Das Schreiben Josephs, auf welches sich seine Mutter hier 
bezieht, ist nicht mehr vorhanden. 

Der horiihmto Fürst Kari de Ligne. 
j Der Feldmarßchall-Lieutenant Graf d'Argenteau, Gouverneur 
von Brüssel. 
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Fest derenti; cc n'^tait pas T Intention de le lixi donner; 
c'etait Ferraris ') que le Prince demanda comme une 
gr&ce pour hu, et c'est lors que j'al promis et r^it^r^ 
encore depuis, si d*Argenteau venait k manquer; que 
Ferraris anrait ce gouvernement comme Saint -Jgnon*) 
celui d'Argoiit*), dont je iie nie souviens plus du iioni. 
Ligne est jeune^ peut attendre encore bleu des vacances; ii 
a &it vite son chemin. Je vous avouej mon prince Darm- 
stadt ne le fera pas si vite^ s'il devient par grSce capitaine. 

Pourquoi avez-vou«; doiic quittt* Brandeis qui vous 
a plu, pour aller a ce vilain cbateau de Collorerln. qui 
confirme qu'il y a Iii la plus mauvaise eau et qu4i a du faire 
chercher pour sa maison k trois heures de Ik l'eau; cet 
cndroit m noiiinu! Lhotta. N'auriez vous pu rester tant 
que la negociation subsiste, et vous y rendre seulement 
au premier signal de gloire, que je souhaite bien ardemment 
ne se fasse? 

Je ne sais oii est notre grandc ali.iire; je n'ai vu 
personnc depuis le courricr de Coboazl, ne voulant tronbler 
leur travail, mais j^enverrai encore ce soir faire chercher 
Binder pour savoir k quoi nous sommes. La tournure ne 
mc plait pas, eela s'üntortille, comme dit le viUiin Roi, et 
avec lui ii faut couper court; oii Tie gagne ni en malice 
ni en fourberie ni mauvaise foi, et je vous avoue, je suis 
outr^.qu'il a communiquc toute la correspondance secrite 

') FeldmarschaU -Lieutenant Graf Karl Ferraris, GouTernenr xit 
Tcrmonde. 

') Karl von Lothringen. 

^) Feldnuirsclmll-Lieutenant Graf Joseph Saint-Ignon. 
*) Der General Feldwachtmeister Chevalier d'Argoat. 
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entre vous et lui cn Russie, France et Dicu sait ou. Je 

vous embrassc tendrcment 

Je rouvrc ma lettre; voilk l'expedition qui m'a (Jte 
envoj^e sans que personne n*est venu me parier. Comme 
eile p.iäse par res mainS; je la laisse passer, soubaitant 

sfiulement de venir ad rem; notre cause est mauvaisc, 
persoiiDC u'est pour nous, et plus que cela dure, plus cela 
se brouillera. Si nous ^tions mdme heureux, la Situation 
et le parti d'en tirer plus mauvais, et aucun avanta^e k 
soutenir que de 8*etre battns et fait bicn des malheureux. 
Penscz ä ma Situation : je poi te uu chacun daus mon 
coeur, sartout mes enfants. 

CCCXXXL 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

llluscliitz, le 20 luai 1778. 

Tr^g-cb^re luere. J'ai re^ni le couri'ier Tarnotzy avec 
öes (If pt'ches; je nc Tai pas arrete deux heures, et je Tai 
fait repartir ä sa destination. Je ne m'attends k, rien de 
positif par ces onvertures, surtout si, comme je le suppose, 
par les mots d'echanges on n'entend pas des cessions assez 
fortes, pour que Tberitiige de la Havierc se reduise k rien, 
et que celui du Roi de Prusse se realise. 

J'ai täch^ aiin de ne laisser rien de loucHe sur notre 
fa^on convenable de penser Ik^dessus, d'expliquer a Cobenzl 
par la courte lettre, que je lui ai ecrite et que j'ai 1 bon- 
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iieur de lui joindre ici, le vrai seiiH dans lequel la diguite 
et la convenance de V. M. exigeut que la chose se prenne. 

Ici depiiia hier rien de nouveau^ Fendroit oii nous 
logeons est assez joli, et je le crois Bain. Je ne m'^tais 
point apercu que l'ean füt inauvaise; selon le gracieux 
coDseil de V. M« j'eu ferai chercher a Lhotta, qu'Elle m'en- 
»eigne §tre bonne. La perte da fils de inon fr^re me 
iait vraiment de la peine; je connais la peine que cela 
fera aux parents. 

CCCXXXIL 

MARIA THERESIA AN JOSEPH, 

Ce 22 mai (1778). 

Moll eher Iiis, i^es votres du 19 et 20 m'ont bien 
conBal^e, car je yow avoue, mon coeur devient k rieo, 
plus que cela vient au d^nouement. Dieu nous garde de 
vous faire jouer nn rölc liumiliant et meprisablc; il faut 
se battro pour cela, iiiais meme a tbrce egale et peut-etre 
supirieure au Koi nous ne gagnons rien ä nous battre 
quatre fois; voilk ce qui est d^olant Si nous avions la 
Situation du Roi, je ne penserais pas h la paix, niais comme 
nous sommes, eile est tres-desirable ot nuMue nticessaire, 
car je yous avoue, je orains les nialadies, les d^vastations 
et le manque des moyens. II ne faut plus compter sur 
les emprunts des Pays-Bas et les subsides de la France, 
qui nous ont foui ni seuls a soutenir la denii^re guerre. 
Le teinps sec et cbaud fait craindre pour les biens de la 
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terre^ suitout foin et «voine. En restant trop sur une 
place, je crains la mortalit^^ surtout pour les chevaux. 

Vous avez re^u depuis votre lettre du 19 les rep(»n6es a 
Cobenzl qui vous ont paru comme k moi peu satisßiisantes; 
Tous y avez encore suppU^ la ndtre k merveille. Je n*ai 
pas vu Kaunitz depnis le 3 de mai; fai fait chercher 
Binder qui in'a paru trcs-boutouuc et eiubarrasse. Je lui 
ai donnd des notes pour en parier a Kaunitz et lui marquer 
que je voudrais lui parier, ou qu'il coucbe encore un 
memoire raisonnö pour ma direction et la vdtre, quoique 
vous nun avez pas besoin, et tout ce que vous faites est 
bien clair et nerveux, mais je crois qu'on devrait mettre 
un projet de Convention et dire: voilk ce que nouB voulonB 
et pouvonB pour Vamour de la paix^ et rien de plus. Mais 
il faut savoir et etre d'aceord de ce que nous voulons. 
Je ne crois pas qu'il y a plus question sur le grand 
dchange de toute la Baviere et des Pays-Bas. La partie 
que nous poss^dons It cette heure, ne peut nous convenir 
en aucune fa^^on ; tous les jours les inconv('nienta se raani- 
festent Les vingt - deux endroits qu ou nous reclame, 
diminuent furieusement la portion, et leurs raisons ne sont 
pas destitu^es de fondement; il faudrait donc se r^oudre 
Selon le sixieme article a un auti'e echange qui serait 
eelui de i'Inn; si on pouvait depuis Waldmünchen jusqu'k 
Kufsteiuy mais pas comme tous l'avez tir4, passant pr^s 
de Munich et comprenant les deux fleuves, Flnn et Dannbe; 
cela ne pourrait se faire , l"avanta;40 serait de notre cote 
seul, et tout le reste du pays deviendrait pr4caire. II 
fiiudrait s'entendre pour les salines, et ce que rapporterait 
de plus ce district que celui que nous avons. Pour ce 
surplus on devrait donncr un equivaient als wie Burgau, 
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Falkenstein ou autre convenance, mais nous ne pourrions 
jamais entrer en droiture sur rindemnisatiou des Saxons 
ou de Detix-Ponts. L'idöe d'Erfiirt me depiait beauconp; 
d^pouiller TElecteur de Mayence, qui a de vrais m^rites 
potir notre maison, et defvniit ^tre abandonn^ de nous pour 
revetir qui? La Saxc qni agit si miserablement et de 
tout temps. Tout ce qui serait pour Bayreuth et Anspachi 
je passerais dessuB pour finir vite et solidemeut, car une 
paix plAtr^e conviendrait encore moms quo de la faire k 
cette lieiire. Je ne croia pas ou n'ose me fier aux sen- 
timeuts du prince Heuri ou de Kuyphauseu J'ai pens^ 
si OD ne pouvait exiger que le premier so rendit lui-m&me 
cbez le Roi, ou au moins le second, qui pourratt passer 
de Iii ii notre armde pour lliiir plus vite, ou qu'on envoyät 
Nugent au Roi qui Ta toujours ecout<^ et estirae. J'ai 
fait dire tout ceci k Kaunitz avant-hier par Binder; voilä 
deux jours encore de pass^, pas un signe de viel Je ne 
peux me rendre comme vous chez lui pour Texecuter, et 
j'avoue, je n'aurais pas votre patieuce^ ni assez de talent de 
coucher ou dicter ces choses comme tous. La monarcliie^ 
mon ober fils, est terriblement tomb^e en quenouilles; 
eile aurait besoin de toute votre assistanoe et activit^, et 



*) Nach den mir mit grosser Zuvorkommenheit aus Berlin 
crtheiltcn Auskünften ist es nicht leicht zu cntrnthseln , wer liier 
gemeint sei, der Kammerherr des Prinzen Heinrieh von rreussen, 
Georg- vi>u Kiiyphausen, welcher mit ihm gewöhnlich in üheinsberg 
lebte und im .Jaliro I7>^;t starb, oder der politiseh iiiit^leieli heflent*>nder(* 
Dodo Heinrieh von Knyphan.sen, der sicli während des siebenjährigen 
Kriege» als jtrenssischer Gesandter in London lielund, gloielifalls zn 
den Anliäugern des Prinzen zählte und ein ausgesprochener Gegner 
seines Schwätzers, des Ministers Herzberg war, 

Arn«lh. Mnrin Theresia u. Joseph II. 2. Bd. |7 
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pour cela il nouB faut la paix. Yoiu ne pouvez ^tre des 
deux cdt^B, et je dois vous dire que vous serez mal 

second^ d'ici en cas de guerre, quc je ne peiix y remedier, 
et que les moyens et gens inanquent. Je suis iVicliee de 
devoir vous &ire ce tableau; il n'est pas onU4 et mal- 
heureusement que trop Trai, et rien de si malheureuz que 
de vous laisser morfondre et exposer sans la moindre 
espth'ance d'utilite et risquer tant de braves gens, lelite 
de la monarchie, saus la Boutenir^ au coutraire en acc4- 
Idrant sa perte. Oes tristes vöritös accablent et fönt 
soubaiter ä tont prix, sans dtre bomiliante, la p;iix, et 
tout ce qui peut mcner u cette fin scra le scul bieii pour 
couserver encore votre monarchie, qui eutre vos mains 
seira mieux mont^e et conservSe et plus henreuse; c'est 
ce que j'espere et ce qui me soutient Je vous embrasse 
tendremcnt 



cccxxxin. 

JOSEPU AN MARIA TllEllESIA. 

Hluscbitz, le 24 mai 1778. 

Tres-chere niere. Dans ce moment arrive le garde 
avec sa gracieuse lettre; je la supplie de ne pas se laisser 
decourager par les embarrasi et de vonloir conserver tout 
son courage dans des moments aussi critiques, et qui ont 
besoin de tout son appui. Pourrait-Elie avoir besoin d'uu 
bon et fid^le ouyrier, Elle a mon fr^re, duquel j*ai pris 
la libei-tö de lui parier, et qui, si Eile lui öcrit un moti 
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viendra avec plaisir a Vienne pour lui £tre utile et travaiUer 
en in^me temps pour Tavantage de ses propres enfants. 

J'cnvoie au prince de Kaunitz une depecbc de Cobenzl, 
qui contenait de nouYeiles propositions. II me parait que 
le bon Oobenzl moUit trop; je t&che de le lui &ire sentir 
par ma rt'ponse. 

J'oso lui joiiulrc ici seulement la copie du projet 
absurde prussieu, et celle de ia reponso que j'ai £üte. Si 
ces gens ont envie, notre courage les fera changer de 
ton, 81 non, ils nous donnent de bonnes armes pour 
diniinuer rcnthousiasmc, que son desinteresseuieut a cause 
un inoment en Europe. 

J'ai dit inoinB dans ma reponse h, rendre pour äqui- 
valent h rElecteur, quoiqu^il faudra avoir encore k ajouter, 
ii quoi je rcserve le pays de Luxembourg, et a diminuer, 
k quoi je gardc le pays de Neubourg et tout cc qui est 
au delk du Danube jusqu'k Katiabonne. Si cela, ou Tun 
ou Tautre, pouvait avoir Heu, alors nous aurions fait nn 
beau coup. 11 faut voir; pourvu que nos reponses ne 
maniici^tt iit que ferniete, je crois qu'on ou sortira eacore 
pas mal, mais il ne £mt pas s'^branler, quelconque chose 
qui arrivo; et V. M. ferait tr^s-bien, sl Elle voulait avoir 
la bont^ de fairo connaltre k ceux, qui ont le bonbeur de 
la voir, qu'EUc croit la guerre inc'vitable et süre. Cela 
S6 dirait et se saurait, ce qui ne pourrait qu'acc^lerer 
l'objet d^un aecommodement peut-§tre. 

De nonvelles au reste il n'y en a point ici ; tout va 
son train, nous allons toujours en avant avec nos dispo- 
sitions, et Ton gagne de jour en jour. Je compte partir 
demain pour la tonm^e^ que je me suis propos^, et dans 
quatrc jours je serai de retour. Pour le projet d'envojer 

17* 
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^ugent Ott Knyphausen , je ue crois pas que cela serait 
fiiisabla ni utile. Lea choses s'amngeront amü, ou ma 
£01, il iatidra les vider T^p^e k la main. 

La lettre de Binder ^) de Hambotirg", qui j)arie de 
deux o£dciers prussiens, qni voudraient entrer daus notre 
Service, est forte. Comme je lui ai ecrit, pour savoir un 
peu leurs circonstaneeSy et ce qu'ils pr^tendraient, je crois 

que de Tun surtout on pourrait faire uno aequisition. 



CCCXXXIV. 

MARIA TUEKESIA AN JOSEPH. 

Oe 25 mai (1778). 

La pOBte de Florence, un courrier de France qui ne dit 
atttre chose que ce que nous savons d^jk, mais qui confirm€ 

encore la grossesse de la Reine, m'ont engagee de vous 
les euvojrer avec ces lignes, ne voulant vous sequer 
encore plus que youb ne l'etes pour moi. Je voub embmsBe 
tendrement; J'^taiB tentde de vous envoyer ce courrier 
pour YOUB &!re revenir et point de trompette. Adieu. 

Voulez-Tous avoir la bont^ de &ire remettre cela k 

Laudon? Vous vous souviendrez combien j'^tais contraire 
qu'il achetM cet endroit^); il ne peut en jouii* si on n*7 



>) Anton Freiherr von Binder^Kriegehtein , kiUa. Hofralh nnd 
beToUmXebtigter Minister beim nieders£chuscfaen Kreise. 

Das Sehloas Hadendorf in der N«he von Wien. 
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rem^die; eile n'a pas une charabre siire. Je compte faire 
ia d^pense qtti Ira tout au plas k quatre mille florins; il 
lui restent assez d^autres r^porations: o'est une misire; 

c'est im amusement pour moi que j'ai cru pouvoir me 
permettre. 



cccxxxv. 

MARIA THERESIA AN JOÖEPH. 

Ce 29 mai (1778). 

Mon eher fiU. Je ne sais si Kaunitz chargera ce 
garde qni parlei je eroiSy Bept langueB et est Transylvain, 
de Texp^ition pour Cobenzl et pour toub^ ou s'il a envoy^ 

im courrier expr^s sans m avertir hier soir, dont je serais 
iachee^ ne l'ayant acconipagn^ de quelques lignes. Vous 
serez k cette heure de retour de votre toum^e; depuis 
trois jours nous avons pluie et assez iroid. Je compte 
me saigner dcmain, me sentant inqui^te et ecbaufföe et 
peu de sommeil, sans dtre malade: tout le monde me 
trouve si bon visage. J'ai buitI votre conseil, marquant 
moB inqui^tudoB pour la gnerre que je tiens comme imman- 
quable; ccla ne ma pas coüt6 d'^tude, c'est assez raon 
8cntiment| car mes craintes, uonobstant tout ce que vous 
nou8 avez envoy^ de Berlin, ne diminuent pas, et je crains 
furiensement les premiers d^buts. On dit que le Boi a 
nne nouvelle invention encore d'artillerie meurtri^re et 
qui porte loinj il en est tres-jaloux et ils sont empaquetcs 
dans des Ver9<Mäge pour qu'on ne les voie; iis viennent 
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de Wesel. Toutes ces inventions pour ddtruire lo genre 
huioain ine d^solent. 

Je n*entre en rien dans Tafiaire de la n^gociation; 

je me remeU eutierement ä ce que Kaunitz vüus marque; 
j'ai trouve clair et bien la ponetuatlon qu'il a iaite sur 
les propositions non acceptables. II est plns que choquant 
que notts devrions porter tout, indemniser les prot^g^s du 
lu.i, et le iiütre, le seul qiü s'est jetc eiitre nos bras, le 
Palatin^ dcvrait ^tre traitd si mal. Qui voiidrait une autre 
foU s'engager avec nous de cette &9on ? Vous aveE bien 
raison de dire qu'on pourrait bien d^masquer le Koi sur 
sa geilt rositt? u souliaitcr rien pour iui, mais il iious 
Importe de ne le pas ^irriter de plus; il faut tacher de 
Bortir du goofire od nous sommes, le plutot le mieux, oü 
il rCy a rien u gagner et bien k perdre; on ne peut se 
fier diesttti Unmeiischcn, L'abus qu'il a fait de la corrcä- 
pondance entre voua et lui m indigne; il faut alier donc 
bien bride en main avec ce qu'on iui dit et propose. Je 
vous avoue, votre derni^re lettre k Cobenzl lui doit avoir 
fait bien peur de vous avoir di'plu. Je crains, connaissant 
saus cela que trop la terrible bcsogue dont il est chai'ge, 
que cela ne le d^courage. 

Voilk tout plein de papier; encore nous avons beau- 
coup de malades ici de rougeole; tous les enfants de la 
princesse Charles, et tous etaient assez malades, surtout 
la fiile, mais la pauvre Kaunitz vient de perdre hier sa 
fille aln^e^) do la scarlatine. Votre fir^re a Florence est 



^) Franziska, Toehter des Grafen Ernst Christoph Kannits und 
seiner Gemahlin Marie Leopoldine Elisabeth, Tochter des Fürsten 
Johann Alois von Oettingen-Spielber;. 
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alle faire un toiir avec sa femme et la Colloredo ') et 
Goüss") a cheval dans la valle de CAia^ia pour se dissiper 
de la perte qu'ik vienDent de faire. Je pense s^rieuBement 
ä la propOBition que vous me faites de faire renir, mais 
avec eile, votre fr^re ici. Je ne peux encore me d6cider 
ontiercinent, mais j'cu ai grande envie, surtout si la guerre 
se £usait, dont Dieu veuille nous preserveri mais je voudnus 
le mdnager et ne le paa tirer de Bon beaa pajB et vie 
tranquille et grande Emilie sans n^cessiti^, et j'aime mieuz 
me priver de ce secours qua de devoir trembler pour sa 
sant^. Je vous prie de penser s^rieusement ä la ydtre; 
le Bubit cbangement du cbaud au firoid me lait craindre^ 
et nonobstant la vie commode que vous croyez de mener, 
je ne la crois pas si pai faite qu'elle vous paraisse; l*ennui 
doit vous ronger, et je u'ai jamais d'inquietude pour voua 
que quand vous d^soenvre. Croyez-moi toujours 
votre üdMe m^re et amie. 



*) Wohl die Gemaliu des Grafen Franz Colloredo, Maria Eleonore 
geborne Grltfin Wrbna. Sie starb im Jahre 178f», 49 Jahre alt. 

*) Johaan Karl Graf Ooess, damals Capitain der grotsberzog- 
licben Leibgarde. 
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CCCXXXVI. 

MABIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 31 mai (1778). 

Mon clier fUs. Connaissant votre tendre attentian 
pour votre vieille amie; je voiis dirai que je me porte 

tres-bien de ma saigiu'e, et que je n'ai pas eu ce grand 
abattement ou sommeil de jour comme les jours passes. 
Votre lettre de retour de votre toum^e m*a consol^; de 
mdme on ddbftait qu*il y avait tant de maladies k Tarm^e 
et de desertions; pourvu que ces vilains Polonais n'amenent 
d'autres ; ils iront tous en Sil^sie pour dtre plus pres de chez 
enSf et font par Ik la recrae au Roi. Je ne sais si Kaunitz 
V0118 exp^die nn courrier ayec son travail pour Oobenzl; 
je viens de rcxpi-dier; er zergliedert altes recht wohl, mais 
il me pandt dma er doch nichts klar concludirt, dasa er 
nicht recht mit der Spixtche heraus kommt Cela doit vova 
dtre r^aerv^ ; plus nous revirons de bord et plus nous nouB 
exposons a ('clioiier. II ne s'agit plus de ce qui gagnera 
le plus, iiKÜä k finir bellement, que nous eu sortons au 
plutdt avec honneur de cette craelle Situation, et que nous 
nous devons ce aacrifice et k rotre humanitä et pitid. Le 
;^rand point k observer est, qu'ou u'avantage les prot^ges 
prussiens et qu'on n'abandouue le notre, le Falatiu, quoiqu'il 
ne le m^rite peut-dtre pas, mais iL s'est jetö entre nos 
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mainS; et cela serait de la plus mauvaise cons;(M|uence, si 
on rabandonnait, pour lavenir, Vous verrez combien le 
Boi travailie k nne aliiance avec la France et la Russie, 
et combien peu il compte sur la dur^ d'une autre paci- 
ficatioii. Cela lui resseinble; il nagit que par passion et 
par iatriguesy et il a pourtant la multitude pour lui; cela 
est incomprihensible oe que c'est des prejug^s dans le 
public y comme on doit mönager son cr^it, et que rien 
n*est trop petit. H a des ^missaires petita et grands 
partout; avec des riens il ies contente et ies maintieut, 
et nous n'avons personne. Noas sommes bonnites et lui 
le contraire; il impose k tout le monde et nous en sommes 
les dupes. Je yous avoue, j*en suis qnelqnefois Traiment 
outree, nou pour moi, j ai fait ma carrierC; mais pour 
Yous. II iantf mon eher 61b, avant tout ötablir la confiance 
dans Totre personne comme yous le m^ritez, et cela ne 
se laisse gagner par des armes, mais bien par les procM^s. 
Vous raeritez si bien que tout le monde se remet a votre 
droiture; nur keine Habsucht qui fait plus de mal que de 
bien; l'ez^pie de Galicie le hit voir, et cette r^ussite 
fait notre malheur d'k cette heure. Pardonnez-moi cette 
tirade, comme vous l'avez fait a la premiere lettre de 
noti'e 6mule; eile part d un coeur tout a vous et pour 
votre avenir, tous souhaitant plus henreux et tranquille 
que mes jours ont couU. Je rous embrasse. 
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CCCXXXVIL 

JOSEPH AX MARIA THERESIA. 

Hlttschitz, C6 I jnin 1778. 

Tr^s-chere mere. Je viens de recevoir sa graciense 
lettre par le g.arde ; je Buis cbarnie qu*Elle prenne le parti 

<le sc t'uirc sait^ncr, s;icliant que cela lui est nccessaire, 
et esperant qu'Elle s'eri trouvera bien. 

J'ai ex^cnt^ tout de suite les ordreB qu'Elle avait'eu 
la bont^ de faire connaltre an prince de E^aunitz, et la 
lettre ci-jointe fait voir ce que j'ai mande a Cobenzl, dont 
iine cxpeditioUj, mais peu importantei j'envoie par cette 
m^nie occasion au prince de Kaunitz. Je ne voia pas 
jour comment, sans jouer le plus mauvaiB rdle et faire des 
sacrifices reels, sans coiip f^rir l'on puisse sortir de cette 
Situation. Le seul possible etait de s'entendre ensemble, 
et de conyenir qu*on se laisserait mutuellement la libert^ 
de s'arranger ensuite avec son Electeur. Car Bi la paix 
^tait assnr^e entre nous, et que TElecteur Palatin et Duc 
de Deux - Fonts n'eöt plus rien a esperer du secours 
prussien, Techange projete et seul convenable se ferait 
s^ment sur la totalit^ de la fe^on projet^e en premier 
Heu, de m§me que le Roi de Prasse ne trouverait pas de 
resisstaiice chez les Saxons, s'ils voyaient que noiis summes 
arrang^s; mais ainsi il faut le canon pour vider l'uüaire. 
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L'essentiel est qiie nous tenions ferme; les frais sont fait«, 
toute la consideration de la monarchie i'exige, et il vaut 
mieux cent fois edder apr^s avoir 4iA malheurenx et battu 
plttsieurs fois, quaiiparavant, puisque le premier est iin 
malheur et lautre serait un aveu de faiblesse, d'impuis- 
sance, qui rangerait la monarchie aa rang des puissances 
secondaires de TEurope^ et annnllerait tous les frais et 
ddpenses feites pour ses arm^es k jamais, de m^me que 
son credit et consideration. Je ne puis cerlaiiieiuent pas 
rdpondre des ^y^nements, mais si, comme tout me le fait 
pr^sumer, nous sommes seuls k nous battre, je pourrais 
presqae me flatter qu'il payera ober les avantages qu'il 
pourrait avoir. 

Je crois qu'k peu-pr^ on a prevu a tout; je suis pr^t 
k presque tous les dv^nements possibles, et je crois toujours 
que le mot de Marsch coütera bien de r^flezion k Fröd^ric, 
et s'il cede, c'est la plus belle victoire. 

Je vicns de finir bier la tourn^e des regiments de 
l'aile droite. II y en a plusieurs, surtout les Hongrois, 
qui n*ont point re^u encore leurs recmes, qui par consd- 
quent sont trcs-faiblcs pour le pied de j^uerrc. Au rcste 
tout est eu bon etat, Tartilleric est atteli^e ü merveüle; de 
mime que la partie du charriage. Nous avons achet^ 
dans nos pays 22.000 cbeTauz, et je puis assurer V. M. 
qu'il ne parait pas qu'il en manquent, au raoins en Boheme, 
et ce sont tous des chevaux excellents et süperbes. Je 
compte mime en fiiire choisir pour la cavalerie^ qui 
troquerait ceux qui sont mauvais. On ne s*aper9oit pas 
qu'une armde existe; tont est tranquille, pas le moindre 
exc^s. II est vrai que je suis rigide, car pour 37 Kreuzer 
un o£ficier a M mis aux arrlts. Les vivres ne nous 
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maii'|iu'Qt pas, les cbainps restent intacto^ ü ne notis 
faudrail qne de la pluie pour le bien de la terre. Apres- 
demaiu je coinpte repartir pour aller faire uu tour vers 
laLusace; c'est le seal o6te 8ur lequel noos avons encore 
des doatea pour les positions Ii prcndre. Nous itodb lee 
reconnaitre en detail, et puis en revenant je passerai le 
long des regimeats de l'aile gauche que je u'ai point 
encore tob. Los r^gimentB de la Transylvanie comineDcent 
ä arriver, et enfin dana pea il ne nous manquera rien 
absolamenty et le preml^ coap de piatolet Uxih.4 d^idera 
de la guerre. 

Je ne crains pas les secrets en artillerie du Roi de 
PniBse; sans beaueoup de secret je crois que la nötre lui 
tablera une belle besogne, si nous en venons une fois k 
nous battre, moment que j'attends sans craiute et »aus desir. 



cccxxxvm. 

MABIA 'm£R£SIA AN JOä£PH. 

Ce 2 juin (1778). 

Mon eher Iiis. Le general Drechsel nie dit qu'il 
partira cette nuit sans son Equipage et qu'il va en poste; 
je le Charge donc de ces papiers d'autant plus que vous 
aurez re^u deux courriers de Kaunitz pour Oobenzl sans 
recevoir de raes lignes. J'ignorais leur expedition, et 
n'ayant vu Kaunitz que hier, il vient de me dire ce que 
je yous marque de leur exp6dition. H s*est ezcusö, croyant 
que je yous ^crivais tous les jours par des estaffettes 
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' expresses. Je n'ai rien k ajouter k ce qn*il vous a marqud; 

souhaitant bien ardemmcnt que tout sc concerte au plutot. 
J'ai re^u de Laudou aou complimeut de la mdme tenear 
que le T6tre; il recevra encore deox plana par sa femme 
k choisir. Je voudnüs vous donner une autre commission 
ponr Lascy. Les caidbiniers ont des chapeaux d'une 
grandeur qui d^figure ües hommes. Oserait-on faire la 
galanterie k ceux dlci de leor en donner comme ceux 
d'Albert, de Brockliausen ou de Toscane, et bien diffS&rents 
des leurs? 

Le temps est beaU| mais les niiits sont tioides, pourvu 
que les maladies ne se mettent k la troupe. Vous verrez 
une rodomontade da Roi qui m'a indignöe; poor rartülerie 
je voudrais saToir ce qu'il cache si soigneusement dans la 
sienne. Ce vilain a et^ aussi Ic premier mit dem Kar- 
tätschenfeuer, pense toujours k ee^que vous m'avez 
dit wegen dem Brandseug, Dieu nous garde des inven- 
tions pareilles poar d^trtdre le genre humain et de loin. 

Faisons la paix, mon eher Joseph, soyez le patriarclie, 
le p^re de vos peuplesj vous voyez combien votre pr^sence 
^t efiet sur ces bonnes gens qui sont l'^lite de votre mon- 
arcbie. Ne les sacrifions pas pour un objet qui peut 
caiiser leur et notre malhenr et renverseraent; conservuiif.- 
les pour de meilleures circonstances, et k moi deuK üla 
si chers qui me causent k juste titre tant d'inqui^tude, et 
laissez-moi jouir de leur pr^ence le peu de jours qui 
me restent Je vous embrasse. 
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CCCXXXIX. 
JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

HluBchitz, le 2 juin 1778. 

Tr^s-chere m^re. Le coarrier Oergovicz m'n apportö 
une di'pcchc du prince de Kaunit/ pour Berlin, sans uucuu 
ordre de m part Je a'ai pu, apres müic rcriexion iaite, 
me ranger entiirement de son opinion, qui denote crainte, 
faibleBse et une envie d*^viter la guerre sous tontes les 
conditions presqiie pos.sibles. J'ai par L'üns«'(jiiciit iait 
plusieius clmngements dans Fiiistruction k Oobenzl, et 
dans la lettre ostensible. J'ai Fhonneur de les lui envoyer 
ici, de mdme que je les envoie au prince. Je soulialte 
plus que je n'espere qu'ils puisscnt meritcr son approba- 
tioD. Mais de cette fa^ou nous saui'ons plutot a quoi nous 
en sommes, et ce sera une bonne chosej car tout ceci me 
paratt ou un Jeu ponr gagner du temps, ou une enyie 
bien decidöe de ne pas decbudre et de vouloir obtenir de 
notre peur des conditions fort avantageuaes. Ceci doit 
Teclaircir^ comme je le marque au prince Kaunitz. Je 
n'enyoie pas le coumer k Berlin, puisque Tarnotzj s^ 
trouve, et que lenr trop fir^quent envoi d^note trop d'em- 
pressement, neanmoins Toccasion est assuree par un ofticier 
jusqu'a Dresde, et de lä par le Staffutenreiter de Knebel. 
Demain je pars toujours pour Aicha et les frontieres de 



Digitized by Google 



la LiiBace, et puis je passerai l'aile gauche en revue, et 
pour Bamedi je serai k diner icl. 

CCCXL, 

HABIA THEBBSIA AN JOSEPH. 

Ce 5 juiii (^1778j. 

Mon eher fils. Je vous ai renvis hier k celle d*au- 
jourd'huij ayant park; depuis u Kaunitz, il s'est rescrve 
de mettre tout par ^crit, mais je doute qu'il puisse acheyer 
pour ce soir rouyrage, dtant trop important qu'on ne puisae 
le brusquer comme mon eher corr^gent Ta un peu fait, 
et je souhaite que celu irentraine la decision de la giieiTe, 
qui serait absolument le plus malheureux qui puisse arriver; 
mdme beureuse, cela ne m^ne k rien qa'ä la perte de tant 
de millierB d'hommeB. Je n'entre pas dans le detail de 
la ncgociation sur ce point; rien nc vous echappera et 
rieu ne se uegligera, mais cela ne suftit pas; il laut que 
deux et quatre et sept s'entendent; il faut donc 8e mettre 
un peu k la place des autres et diminner fion propre 
iiiterOt. Je vois que ^•ous etes encore occupe de toute 
la Bavierej jo ne vois pas cela faisable, m^me en faisant 
le plus mauvaiB marcb^, en sacrifiant notre bon patrimoine^ 
les Pays-Bas, payB beureux, attach^ et de tant de ressources. 
On ne peut exiger de l'Electeur un autre echanp^e, mais 
jamais le ßoi de Prasse ot. meme la France et tout le 
monde ne nous laisseront cette graude convenance. Vous 
Yoyez par ce que le Roi nous a dit qu'il fiiudra yenir k 
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cet ^change^ si cela est poBsible, de rinn et du Danube, 

et je croit^ qu'il taut travailler h cchi, qni contora dcj:i 
beaucaup a obtenir, mais je ne veux pas vous troubler, 
je veux seulement tous amener k Tid^e que le tout ne 
me paratt pas k obtenir sans guerre et Bans le sacrifice 
total des i'ays-Bas. Je n'ai pas trouve Kaunitz si frappe 
des chungements, ni d'ayoir retenu le papier qui deyait 
servir d'instniction ä GobenzL II en a ^t^ presque aise> 
me disant qu'il Tavait iait pour me tranquilliser et con- 
tenter, qiie lui-möme l'avait trouve de trop, qu'il espcre 
que ie Koi ne eommencera pas pour cela la guerre, et 
qu'il croit seulement que cela trainera. Vous savez qu'il 
n*aime pas k s*expliquer avant que d*aToir bien considirö 
la chose, et le voulant par ecrit, j'y ai acquiesc^, et vous 
le verrez sous peu. Je crois depuis la derniero relation de 
Cobenzl ie prince Henri tout de bon pour la paix, mais 
cela ne d^cide rien. 

Je n'ai que de d^sagr^ables choses k vous mander. 
Voila ma lettre de la Reine, qui est satisfaisante, mais 
la note de Seilern est de la plus grande importaace. 
Cela commence bientdt; je dois vous repr^enter que ces 
deux bataillons encore cboisis de ce qu'il y a de plus 
mauvaid, no peuvent servir pour garder et tenir en sürete 
QU repos votre bouue ville de Vienue. Un concours 
d'^trangers teujours, toutes les richesses et pretiasa de la 
monarchie 7 sont concentr^s. Que de teiribles pertes 
si la quatriome paitie «'tait bridee comme ä Lemberg; il 
t'audrait donc nous sauver de ces deux bataillous et nous 
envoyer un r^giment entier ou quatre bataillons ^ pas de 



') Christittu August Gr.af Seilern, Statthalter in Kiedcrüsterreicli. 
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trop pour tous les Services et convois continuels. Les 
escadroDS de cavalene ne peuvent non plus ni soigner 
ni dresBer Ja grande quantitö des chevaux et recrues, 
devant ötre contiimellement en sennce. Celui du prince 
Albert etait si peu de monde qu ils n'ont pu encore donner 
uiie garde. Je craias bien da d^sordre dans les pajs; 
d4ja en Styrie ils ne venlent ni pajer ni travaiUer. 
Comment lea forcer? II n'y a pas un homme. L*Hongrie 
est de meme, et c'est la raison que les recriies ne vont 
pas en Transylyanie. On n'a pas encore la moitie et tous 
les jeunes gens sont dans les bois; la r^colte en manqnera 
et ces gens font des exc^s horribles. En Pologne on a 
ete assez heureux de lever quelques mille, mais en les 
transportant on etait assez malheureux, de pcrdre quelques 
centaines qui sont ^chapp^s apr^ s'dtre mutin^ et aprte 
que l'officier a dil Mre feu snr enx. Oela fera bien du 
niauvais sang dans ce p;iys qui est aussi suns troupes 
su£tisantes^ si les recrucs do bonne volonte dtisertent & 
Vüxmie, que ne feront pas oeuz pris par force? Au Banat 
les Yoleurs se laissent aussi voir ayec plus de foree et 
hardiesse; ils ont tu4 des fuuiUes entieres. Dans les 
mines qui commen^aient ä donner de si bouuea esperances, 
aucun VervoalUr (ne) veut rester, pas un homme pour 
les garantir; c'est triste. Je yous vois que vous me croirez 
polti onne et tous ceux qui m'environnent. Pour ma personne 
je n© le 8uiS| grace h, DIeu, nullement;, mais als wie ein 
Vorsttiheic sehe mU grossen ^imerzen die Heerde in Qefakry 
und vid Schaden, der mit wenig hätte kihinen verhindert 
werden. Oh trouver pour la future campagnc les ressources? 
11 me suffit de vous mettre tout vor die Äugen; vous y 
penserez et vous rem^dierez. Soyez bien sür que je ne 

Araeth. Mafia TlicrMl« n. JoMph II. S Bd. ig 
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voudi'ais vous troubler en riea, quil lue sufüt quc voiis 
soyez au fait de tout : ceia me rassure tant pour le poU- 
tique que militaire. Mon eher Joseph igt heidem gemach$m, 
fi«r nu^t die Sachen eu weit treiben ^ sieh in der Andern 
Stelle setzen^ iious ne gagnons rieii cii ga^nant du temps, 
ui pour notre interieur, ni pour les autres puissances. 
L'achflrnement et d^fiance contre noiu va }k Tezc^s. Vos 
fatigaes me font trembler; mes jotirs roulent bien amere* 
ment; Dieu vous con?*erve et preservel Je voub emUrassc. 



CCCXLL 

JObEPH AN MAßlA THERE.SIA. 

Hluschitz, ce 6 juia 1778. 

Tres-chere mere. Je viens de revenir de ma touniee 
Vers la Lusace, et de la revue des r^giments de l'aiie 
gauche. J*ai regu deux de ses gradenses lettres qui 
parlent beauconp paix; il est sür qu*elle est d^sirable, 
maiö je nc puis cacher a V. M. que dans ce moment il 
n'y a que la fermet^ qui la lui peut faire obtenii-, et 
qn'apr^s avoir tant &it, il serait impardomiable et d'ane 
oons^quence extreme pour toute la considöration de sa 
monarchie, si Elle mollissait. 

Je ne puis croire quc le ßoi jamais nous attaque, 
et cette r^solutioii pourrait lui coüter eher. Les choses 
sont tellement dispos^es, qu*en honnenr je crois qu'il aura 
de la besojrne. Differentes nouvelles pouvant faire imaginer 
que n^anmoins sa marche pourrait dtre plus prochaine qu'on 
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ne penso, je mande au prince Albert de faire filer saus 
beaucoup de bruit iuseusiblement les regiments, qui ue 
sont poiot deBtin^B pour le Corps de Moravie, vera les 
fronti&res de la Boheme, afin que notre jonction puisse 
^tre d'autant plus prompte. Je forme en attendant les 
denx armees, et j'aurai l'honneur de les lui cnvoyer, d^ 
qu'elles seront en ordre. J'ai 4t6 assez content des r^gi- 
ments que j'ai tus, et nous avons tout regl^ pour les 
positions ä prendre vers la Ltisace. Comme je connafs 
ses intentlons et qu'cllcs font um loi, de vouloir etre 
informee des plus petits d^tails de ce qui nous regarde, 
j*ai l'honneur de lui donner pai*t que mon fr^re, en galo- 
pant l'autre jour apr^s une petite pluie^ et toumant son 
cheval, il glissa et tomba de cote sans se faire le moindre 
mal, .pas m§mc ime täche bleue. Ce n'est ni sa faute ni 
moins oelle du cheval; il a glissd sur un terrain un pen 
en pente. Je n'^tais pas pr^ent, mais mon fr^re me 
l'a dit. 

l^ans CO niomcnt arrivc le courricr Tarnotzy de Berlin 
avec une depeche au prince de Kaunitz. Le contenu eat 
tr^B-peu signifiant, Mon projet et la carte donn^e au 
prince Henri les aara fait, je crois^ penser qu'il fallait 
penser ii d'autres moyens. Iis attendaicnt les declarations 
qui viennent de leur etre faites, alnsi le premier portera 
quelque chose de plus d^isif. £n attendant Ton voit 
qu'ils en veulent k la Lusace, et que Moellendorff*) y a 

Riclmrd Joachim Heinrich Ton Moellendorff, danmls preussi- 
scher GeneralUeutenant, später Feldmarscliall, durch den wcnip: ehren- 
vollen Feldzng, welcher dem Basler Frlcdtn vorherging, und durch 
deu Verlust der ächlacht ron Jena in traurigem Andenken. 

18* 
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t'te envoye, cc qui rend toujours plus nöcessaire notre 
r^union .ivec le prince Albert, que je dispose en atten- 
dant Qu' Elle me Uisse faire et qa*£lle seit tranqoillel 
Je crois que je poturais peut-etre §tre encoro assez heiireux 

pour raener cette barque ä bon port 



CCCXLII. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 8 juin (1778). 

Mon eher fils. Votre estaffctte du 6 qui me porte 
votre heureux retour a votre quartier, m'a fait grand 
plaisir. J'en avais besoin, n'en ayant re^n depuis quelques 
jours; etant an peu gfttöe par votre exactltade, dont je 
suis bicn reconiuüssaute et toucliee. J'en ai bien besoiu; 
depuis hier nous avons re^u la nouveile que lo prince 
Albert a la ii^vre tous les jours, justement comme Tann^ 
passde, et presqiie toute sa inaison. Si vouB le tirez do 
la, je ne suis nullement iäclu'e; au contrairc il gagnera 
en tout, Mon eher fils, ne craignez pas que je vous 
trouble ni dans vos Operations militaires ni polltiques^ 
VOUB savez que je vous les ai toutes remises enti^rement, 
et que je n'y cntro autrcmeut que pour les savoir; elles 
ne pourraient ^tre eu meilleurcs mains, car aucun general 
ni ministre fera ce que vous faites et est en etat de le 
faire. Mals je tremble (que) cela ne peut durer, c*est 
tropj non sculement lo corps nc le souticndra, mais les 
facuites de l'^me s'usent de meme, et vous les attaquez et 
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on usez trop. II n'y a qu'un point Bur lequel je ne peiix 
ccsser de vous tourmenter: si vous trouvez les movens 
d'cvitcr ia guerre ou de faire üiiir un luois plutdt les 
malheurs publica, de ne vous pas attacber k qiiel4fUe 
ehose de plus ou de moins, de passer g^n^reusement stur 
votre propre inter^t poiir Tamour du repos j>ul)lic; cette 
gcQcrosite voua fait plus d'iionneur que tous les gains 
d^une bataille ou acquisition. Je ne dis pas une bonteuse 
paix: je suis bien loin de TOuloir vous en adosser, mais 
ne perdez jamais de vue: hesser ein vüttelmässiapv Frieden 
ah glücklicher Krieg, Ne croyez pas que je parle ä 
d'autres comme k vous sur ce sujet; vous aurez trouv^ 
que j'ai suivi votre ordonnance de faire pai^aStre que je 
crois la guerre immanquable, et qu'on ne saurait rcculer. 
II ne m'etait pas difificile de faire paraitre cctte opinioa, 
paisque je la crob que trop reelle, et cela depuis le jour 
de Tan. Vous avez de moi tout plein pouvoir de faire 
sur le cbamp de bataille la paix, sans vous prescrire 
aucune condition, pourvu que paix sc fasse. Je vous 
avoue, si la guerre se fait, je ne sais si vous me trouverez; 
je SUIS on ne peut plus abattue; je ne peux prendre 
sur moi; aucun raisonnement ne prend, la soumission 
seule k la volonte (de Dien) faite halte, mais ne nie tire 
pas de cet ^tat auquel je ne peux realster longtemps. Je 
crains qu*il ne m'arrive comme au vieux Apponyi qui par 
son ^land cbagrin est a cette beure fou*). Je vous 

') Graf Gcwrji; Aiiponyi, wck-her ihinialb uiit sriiHin Sühne Aiiton, 
uaehraaligcii Giüudcr des Wiener Consen-atoiUuns, weg(ni oiiior 
von dem Letzteren beabsichtigten Heirat heftigem Zwiespalt sich 
befand. Graf Georg Apponyi verfiel jedoch keineswegs, wie man nach 
den Worten der Kaiserin Termuthcu sollte, in Irrsinn, sondern er 
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remercie de vouloir me raarquer la chiite de ÄFax; eile ne 
Berait peut>^tre jms amv^e si vons auriez ^te present; c'est 
ime bonne le^on pour iine satre fois. La pauvre Marie 
ine*&it grandc peine; eile s'est conduite jusqii'k cette 
heure raienx quo moi; plus couragciise. Xi*us uvoiis des 
grandes chaleurs; gare ies maiadies. II est temps que je 
iinisBe pour ne vons söqaer plus. Je voub embrasse tendre- 
ment et yous demande pardon de toutes ces causeries; 
ceöt avec moii ami Joseph. Adieu. 

Je rouvre la lettre; je re^ois dang ce moment ces 

lettres; jugez qiiel eftet dies me loiit. Mon Dieu, ayez 
pitic de nous! Je suis desolee. 



CCCXLm. 

JOSEPH MAIÜA THERESIA. 

Hluscbitz, le 8 jum 1778. 

Tres-cherc mere. J'ai re^ii par le garde la lettre, 
qa'Eiie a eu ia bonte de m'ecnre. Je suis p^netre de 
reconnaissatice pour les expreBsions trop gracieuses, dont 
Elle daigne 8e servir a mon ^gard; elles raniment mon 
courage pour la servir de toutes mes forces. Dans peu 
de jours je crois que nous serons dans le cas de voir 
clair par les rcjponses qui viendront de Berlin. Les mouve- 



wusste das JleinitsprojVct .-eiuc"< Soluies zu hintertreiben und ihn nach 
seinem eigeuen Willeu mit einer Grülin Lodruu zu vermählen. 
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ments en attendant dans les troupes sont^ on ne peut pas 

]»liis significatits, Le j^cniral MoellenilorÜ" de rariin'e du 
prince Henri est poiir sür avance avec 12.000 hommea 
a Cottbus et dans la Lusace; on Tattendait a Bautzen. 
Du c6td de la Silesie il vient d'6tre d^fendu la sortie h, 
qiii quo cc soit, et meine les voituriers, lalsant coninicrce, 
out ete renvoyes des frontieres, chose que le lioi de Prusse 
est habituö de faire, iorsqu'il fait marcher ses troupes pour 
qu'on n^en ait pas de nouvelles* Tout cela a dd neces* 
sairemcnt me determiner ä faire marcher le prince Albert 
et Jacquemin J'ai 1' honncur de lui joindrc ici les 
nouveaux ordres de bataille des deux stnaieB, et oiti chacune 
sera placke, de m^me que les corps d^tach^s« D^s que 
le prince Albert sera plus dans le yolslnage de Kömg- 
grätz, mon armee se portera plus verä la gauchc sur l'Iser, 
alia d'^tre plus Ii portee de la T.usace, et moi-m^me je 
crois que j'irai m'^tablir yers Jungbuntzlau. 

Si nous negligions de faire h temps cette marche, et 
que le prince Albert ne tut pas a Königgrätz avant le 
Hoi; tout Tavautage de noti'c position serait perdu et la 
campagne tr^s-mal commenc^e. II est donc essentiel; que 
Sans perte de temps . eai* on ne peut repondre d'un jour, 
tout s'arrange de la laron coucert<^e, et qui me parait 
i'imique bonue. Pour Königgrätz le gcneral Alemann ^) 
qui s'y trouve, est le plus brave homme, mais pas asses 
fort dans cette partie; je vais donc mettre ä sa place le 

* 

') Freiherr Heinridi jAcquemio. Er starb im Jahre 1793 als 
General der OftTallerie. 

*) Der Qmeralmajor Ladislaus von Alcinann. 
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gönöral Bechard')^ qui y sera tris-bien et qui, va ses 
connaissauees , pouiia y rendre de bons Services, et qui 
pour 8on caracl*' TO ne me coavieot point personnellement 
aa quartler g^neral. J'^prouverai en attendant Khuen*) 
dans cette partie, aans pourtant jamais en faire un quartier- 
maitrc g^neral. Lc colonel Grünne ^) du regiment de Preiss, 
je le plaeerai aussi a Königgrätz oü 11 fera fort bieu. Je 
pr^voiB que Y. M. Bera inqui^te de ces noavelles, maiB il 
n'j aura pas la guerre pour cela, si eile ne dott pas ^tre, 
et si eile doit ^tre, il est tnmquilliBant pour Elle, qiie 
110U8 soyons deja toiis i t'uuia et cliacun daos sa place, 
alors il faudra Beulement laisser au hazard iid^cider le reBte. 

Elle voit bien que pour k präsent ü serait imposBible 
de renvoyer des troupes de Tarmde pour aller faire gamiBon 
il Vienne. Cette petite note du conite de Seilern ne 
couBiste que dans un 80up9on, et puls il peut ^tre, et il y a 
des coquins dans tous les riglments. De la nouveaut^ on 
veut totijour« du menreilleux; dans quinze jours on ne 
parlcra pas plus de ces Italiens a Vienne que I on parlait 
des autres. II n'y a qu'ä. dimiauer le nombre des senti- 
nelles, et les troupOB seront süffisantes ; enfin la bourgeoisie 
qui parade, et dont les officiers Tculent porter des unifoimes, 
ii*ont qua nionter la garde daiis les postes du civil, couime 
lombard, banque, chancelleries etc. 

') Der General -Feld Wachtmeister Johann Baptist Freiherr von 
Bechard. 

') Wohl Graf Aiit<Mi Khnoii.vüii Beksy, welcher im Jahre 1 788 
als Generalmajor bei der Belagerang von Dubitza tödtlich verwundet 
wurde. 

^) Philipp Anton Graf Grünnc. Er wurde im Jahre 17i?3 Geuc- 
ralmajur und starb 1797. 
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Je laisse juger V. M., si dans ces moments je suis 
occupe, et au travei's de tout cela je boia dcpuis deux 
jours deux verreB d'eau de Spaa le matm. L'on dit que 
cela est bon, au moins cela ne me &it pas la moindre 

incommodite. 



CCCXLIV. 

MABIA THEBESU AN JOSEPH. 

Ce 10 juin (1778). 

Mon eher fils. Vos lettres du 6 et du 8 soiit .si 
importantes, que j'ai hesit^ de vous ^crire, pour ue vous 
surcharger eneore de travaux, mais ces deux verres de 
Spaa me foni un peu penser que yous ne vous trouvez 
tout ii fait bien Dieu nous en garde; ce scrait pour se 
dösesp^rer. Yous voyez de quelle impoi*tance est votre 
conserration ; eile d^ide du sort de la monarchie et 
£a,mille; il faut douc mieux se mäiager^ vous donner du 
repos; ne pas vous tourmenter avec tont ce detail ^ le 
remettre ä d'autres. Je vous remercie pour tous les papiers 
et changements de Tarmäe, point qui m^occupe seul, mais 
si une fois les Operations commeneenti je yous prierais 
de fikire faire un joumal, comme les autres fois, par le 
coüseil de guerre, qu'on puisse donner au public, car il 
faut lui donner quelque chose pour le contenter; ils le 
mörttent par leor bonne yolontö en tout et leur zhle. Je 
yous ai enyoy^ la semaine pass^e une lettre du Roi de 
Naples, qu'un officier de ses gardes a portee. II voulait 
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(li.^ant qae je lui donnerai I n rcpons^-. tuais je ne sais ce 
qa'elie coutieDt: ii attend icL Je um pfts penäe que tont 
de mite toos detachez des troa]>es ponr ici, mais que 
Yom y pensez avant la fin de U campagne. Le pea de 
monde qni sV trouve^ qui consiste en invalides et recraes, 
est extremenitint fatigue par ies Ntbtncomni/iiido nach Böh- 
mm, Mähren, transports, recrnes, F/erdeübemahme in 
Sekteahen^ Salzburg eie, ete. Les clievaitx, m^tne ici, ne 
peuvent etre soign<'ä comme il faut, manque d hommes. 
Toxi» les chaDgemeiitä que vouä taites a rarmee, m Inte- 
ressen^ et je yons prie de me les bire marqner toajours. 
Je stiis tonte gloriense qae j'ai pr^vo qae Bechard qoi 
est un bon liorame, ne vous conviendra pas. 

Je ne vcux piu» vous tourmeDtcr avec mes jt'remiades; 
je TOas reeommande tonjonrs de pr^f(6rer la paix ä la 
gnerre, et nonobstaat qne tout est si bien arrang^ et 
l'ordre introdnit, qu'on vous doit seul, il ne faut pas 
compter ll^-dessuB} les armes sout journaiiert s et je vous 
avonOi le mot qae vous ayez mis dans votre lettre: „Ü 
faudra HtUement lainer au hazard ä dicider le reete^*, m'a 
fait de la peine. Je snis sflre que vons n'y avez fSsdt 
r6flexion; ce n'est pas le hazard, c'est la benediction de 
Dien qni döcidera de notre sort; celie^ci, il £a.ut la deinander 
aveo instance et bumilit^, et la märiter par ses actions et 
sa fid^lit^. Pardonnes cette r^flexion; je snis süre qne 
vous la fait('8 mieux que je ne le marque, mais je m'aurais 
fait un scrupule de ne vous le rep^ter. 

Je vous envoie ici une lettre tronqu^e et abgesekmof^, 
comme elles couirent le monde; si elles 4iaient imprimöes 
toutcs les six, elles ne feraient honte, mais donnees ainsi 
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a faiix, cela trompe et entraine encore la miiltitude. Voila 
une cabalc de Burscheid je souhaiterais qu'elie se 
y^rifiait, mais je ne m'en flatte nullement; r^poque serait 
tonchante. Le quinqnina a orrM tont de Buite le quatriime 
acc^s chez le prince, qui n'avait qu'un petit resscntiment 
mais beaucoup de iaiblesse^ autre iiiconvenieut pour le 
rnoment präsent et la marche. 

Je n'ai voulu vous dtre k cbarge avec mes causeries, 
et mc voila a la fin de la feiiille. Noiis [iiions hum pour 
vous, siirtout dans ce saiut teraps, mais ma tete devieat 
tr^s-faible, mon coettr ^tant abimö de donleur. Je vous 
embraase. 



CCCXLV, 

JOSEPH AN MÄRU THERESIA. 

HluscLitz, le 10 juin 1778. 

Trcs-cliere m6re. Imuginant qu^Elle sera plus ciu'ieuse 
de nouvelles que jamals, j'ai Thonneur de lui donner part 
que, Sans savoir pourquoi, le pays de Glatz est dereebef 
onvert comme auparavant, et que plusieurs ^missaires 
envoyes assui'ent, que le Corps de Moellendorft" a passe 
seulement par la Lusace pour aller exi Sil^sie. N(^ai> 
moins cinq r^ments sont encore de Brussiens ä Cottbus, 
qui menacent le c6t4 de Littau. Jusqu'a prdsent le prince 

*) J. W. von BuisclieiJ, Autor verschiedener kriegswis^onseliaft- 
licher Werke, «ucli einer PiiT)lication üb«r den Feldzug des Jahres 
1778. £r starb im Jahre 1792. 
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Albert n'est que command^ de s'approcher des fronti&res 
de la Boheme, et non encore de les d^fiasser. Mais k la 

premiere reponse critique ou quelque moiivement il devra 
venir joiudre Klrichshausen pour couvrir et soutenir cette 
Position importaBte contre les maDoeuvres du Roi. Les 
avantgardes sont marob^es aajourdliui^ d^s que le prince 
Albert sera entr^ en Bob^me et parvenu jusqu'k Pardu- 
bitz, je compte faire im raouvement avec toute Tarmee 
pour m*approcher davantage de la Lueace et de Leit- 
nieritz. Le quartier g^n^nd serait pour lors dans les 
environB de Sobotka. 

J'attends tous les jours des nouvelles de Berlin , et 
Icur retard peut signifier, ou que le Roi trouve k penser 
H la r^ponse ä douner, ou qu'il tarde afin de commencer 
en m^me temps les hostilit^s. Kous tl^cherons d*6tre prSts 
a tüut ce qui pourra arriver. 



CCCXLVL 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

HiuschitZi le 11 juin 1778. 

Tr^s-chere mere. J'ai l'honneur de lui euvoyer cette 
cstaffette, puisque je viens de recevoir une d^p^cbe de 
Cobenzl, que par la mhme occasion j'envoie ä son adrease 
au prince de Kaunitz. II n*y a rien de d^id4 encore, 
vu qu'elle ne contient que la relation, qu'il a fait sa com- 
roission^ et lea ministres Tont prise cui reftrmdum^ et du 
Roi la r^ponse n'y ätait point encore; c'est eile qui nous 
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fera voir clair, et jusqu'alors il ny a rien a dii'e, et 
seuiement k attendre. J'ai gard^ chez moi le courrier 
Tamotzy^ pour k la premi^re nouvelle avoir qaelqu'ttn 
Ii enToyer ou k Berlin ou k Vienne. 

J'i'tais inform^ de rincommodit^ du prince Albert en 
m^me temps que de sa guerifion, dont il me donne part 
lai-m^me. See troupes continueront k marcher vers la 
Boheme, et peut-ltre, si les circonstances continuent ainsi, 
je les ferai mt^me entrer en Bolu'iiie. rour sa personne, 
j'aurais cru pour i'apparence, qu'il aurait pu eucore s'ar- 
rdter k OlmütZ; mais peut-ltre que dans peu il pourra en 
partir. V. M. souffre de cette Situation ! Je partage vrai« 
inent sa peine, mais que laire? Articuler des coiiditions, 
on ne les accepterait, que si elles t^taient bien a charge, 
et ce serait montrer non seuiement une d^üance de sa 
cause, mais m^me de sa puissance, qui serait plus pr^ju- 
diciable qu'une raalheureuse campagne. 

Je joins ici a V, M. copie de la courte reponse, que 
je fais k Cobenzl, et qui lui parviendra probablement par 
estaffette, ainsi sera lue. Pour le pr^ent il tlj a qu'k 
se preparer au pire, pour ne pouvoir Stre qu*agreablement 
surpris. 

Je vais tout disposer pour pr^lever encore plus de 
recrues dans les cercles limitrophes, afin de les enlever 
au moins k Tennemi; sUl n'y a rien, nous les renverrons 

comme les autres au logis. Entia je crois que nous 
avons k peu-pr^s tout pr^vu, ainsi que rien ne nous 
^tonnera de ce qui arriyera, Ma santö est tr^s-bonne, 
j'avale une bouteille d'eau de Spaa le matin, qui paratt 

me faii'e du bien, au moins sürement point de mal. 
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Les d^uctions qu'on Tondrait &ire llre a V. M., ne 

ddnotent pas gründe eiivie de 86 battre du cutc pru^^sien; 
j'en reste encore k mon. avis: fermeie et laconisme, et il 
ne noii8 attaquera pas. 

CCCXLVII. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH, 

Ce 12 jttin (1778). 

Mon ober fils. Yotre lettre du 10 m^a fgiit d'autant 
plus de plaisir, qu'en revenant de St. Btienne je ii*6ta!s 
occupee qua de souhaiter et meine esperer des iiouvclles. 
Jagez de ma satiafaction en les trouvant k mon retour. 
Vons ne me dites rien de votre aant^; je venx esp^rer 
qn'elle est bonne. Le changement des mouvements du 
Koi me parait prcsque bou, qu'il est aussi embairass^ et 
peut-dtre — maU je ne veox me flatter, la chute est trop- 
cruelle. La fi^vre du prince a ^t^ arrdt^e par le cbina et 
j'ayoue^ nous serions bien aise s*il quitte Olmütz. 

J'ai une visite d'une ancienne amie^ de la margravc 
de Baden qui est une Aremberg qui est extr^mement 
Tieiliie. Elle ne compte s'arrdter que quinze jours et ne 
paratt nulle part Je Fai men6e avec mes petits chevaux 
Sur la montagnej eile a trouvd ia Situation admiruble, et 

') Maria Victoria, geboren 1714, Tochter dfs lIpizo<^rs Leopold 
von Aremberg und Arsciiot, im Jalirr» 17;^5 /u Nonhaus in Böhmen 
mit dem Markgrafen August Oeorg von Baden vcrmü})lt. 
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eile conipte tirer un marcassin ou un cerf, s'il y en a; 
c'etait sa grande pasöioii et monter a cheval, mais eile 
l'a quittö enti^rement Sa suite consiste en deox Siuhen- 
mensehf un valet 4e chambre, un Chirurgien et deux laquais; 
c'est tout Elle est venue jonr et ntiit; je ne serais pas 
capable de faire autant; j'ai vieiili dcpuis votrc dcpart de 
dix ans. 

Kien de nouYeau; Kaunitz vous envoie les extraits; 
il a ^t^ chez moi pour savoir des nouvelles, il ne croit 

pas qiie le courrier poiivait etre de retour; du lioi il 
n'esp^re rien de hon, hors qu'il exigera, s'il ne veut de 
la guerre, que nous nous expliquions plus dair vor la 
Bavi^re^ et je ne crois pas qu'on peut esp^rer qu'il 
nous laissc la totalit^, pas meme votro lignc do 1 Inn et 
Danube, et il faufc que cela soit du gr6 de rElectcur, qui 
ne se peut prdter qn'ayec Töchange des Pays-Bas, et 
j^avoue, cela me coöterait. Je reviens toujours h la möme 
chose, das Herz ist voll, mais pleiii de confiance dans 
votre sagesse et perspicacite. Je vous embrasse. 



Digitized by Google 



288 



cccxLvin, 

liABU THEBB8IA. AN JOSEPH. 

Ce 14 juia (^1778). 

Lfi po^ite d'Italie et Testüftette de Schöuwalde soiit 
la cause de ces lignes, mon eher tiU* Je viens d'enyoyer 
cette lettre k Kaunitz poor en §tre inform^e, si Pautre 
venait k lui parier. Je suis curiense quel parti qu'il 
prendru, naturellement tout ad referendum. II n'est pas 
bien a parier sur le sujet da Kol et de Riedesel; Tauto- 
graphe ne le rendra pas plus. J'ai oubli^ de tous mander 
que le jeune Lelirbach ^) est de retour, que le tableau de 
cette Cour n'est pas .isbuiant, que la (hicheese de Bavi^re^) 
a tout le pays pour eile, et que nos aÜaires la ne sont 
pas sdres et claires, et qu*il nous Importe k cette heure 
de conserver ce beut et cette Cour, et plus que Fritz 
Süutient la Saxe et Deux-Ponts, pln.s nou.s dcvons soutenir 
le notre. Vous avez raison que cellö de Coben/.l ne 
dit rieU) mais j'ai bien peur pour la premi^re; il £a>udra 
parier dair, ou la guerre commencera. 



') Liulwig Kotiiad, später Graf Lelirbacli, bekannt durch seine 
eintlussreiclio Thätij^kcit unter (I(Mn Minister Tluignt. 

') Maii.i Anna, geboren 1722, Tochter des Pfalzgrafeu Juseph 
Karl vuu Sulabach, Witwe des Herzogs Klemens von Baiern. 
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Comment pourrous-nous proposer Ic inot de toute 
Iii Bavi^re, et atissi peu la ligne de Tlnn et du Danube 
jusqu'cn Boheme pr^s de Wasserboorg? Vous voyez 
qu* Hanovre , Dänemark augmentent lenrs trotipes ; la 
Su^de nc pourm s'cnipechcr, ni Hesse, et autres princes 
protestants se joindront; une autre aiiii^e et notre Situation 
deviendra toujours pire. Si l'EIecteur Palatin reculait, 
alors la chose deviendrait incurable ; cet avenir me fkit 
taut souiiaitcr un accommodeiuent, n'ayant qu'ä pcrdi'e et 
rien ä gagner. Vous pourrez dirc avec raison que je 
suis insupportable; il me sufiit et me console de yous 
dire toutes mes peines et craintes. Je ne vous g^ncrai 
pas pour cela en rien, et n'attciids que de vous riicureuso 
issue. Votre lettre ä Cobenzl ötait a peu pr^ comme 
Tautograpbe pour les canons. C'est un grand jour de 
dövotion aiijourd'liui TElisabeth vous fait dire quelle 
ne cessc de prier et quelle cspere bien encore, que ses 
priores sont courtes mais ferventes. Tout le public est 
bien occupd; et je dois rondre justice k no8 patriotes 
qu'ils mai'quent beaueoup d'attachement. Je vous embrasse. 



*) Die Kaiserin meint hier die füntzt^^älirigc Jubelfeier der 
Stifiung des Fraucukluüters der Salcsiaucriuucu am Keuuwege, welcher 
sie beiwohnte. 



Arneth. Maria TbeNtia n. JoNpli H. 2. Bd. 
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CCCXLIX. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 15 juin (1778). 

Mon eher fiU. En fertnaiit hier ma lettre, m'est 
entr^e la r^ponse de Riedesel que j'ai jointe au paquet, 
et k peine ma lettre partie, est arrivc Kaunitz vers ncuf 
hetires pour me lire toute cette depeche que je vous envoie 
par ce courrier. Je n*ai rien ä ajoater qa*k souhaiter la 
r^QBsite. La vdtre du 13 m'est entr^e aussi vous dtes 
bien aimable de me rassurer sur le sens du mot de hazard ; 
je ne Tai jamais cm que vous en pensez de mdme, jo 
ne connais que trop votre sensibilit^ et religion, mais je 
seraia £6ksh^ que eela devint une fagon de parier k cause 
des autres. Je ne crains non plus que vous ne pensez a 
tout et que vous vous mettez en quatre; je ne suis qu'eu 
peine pour ce prdcieuz et eher Joseph qui est toujours 
le demier de vos soins, et saus sa consenration tout est 
nul et tout croule. Je vous recommande ce eher fils, si 
Tous m'aimez et r£tat. Je vous embrasse. 



') Dieses Schreiben Josephs ist nicht wehr vorliHuden. 
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CCCL. 

JOSEPH AN BIABIA THERESIA. 

JaromirZi le 16 jiiin 1778. 

Trös-eh^re m^re. Me voioi iei, apr^B avoir tont 

examine et delibere ce oiatiii avec quatro rnarc'cliaux. Le 
prince Albert est arriv^, sc porte bien, et a bon visage; 
Hadik de meme. Lea noayelles continuent ä dtre tonjours 
les m^es; on ne peut point percer; on assai'e qae les 
Prussiens campcnt et fourragent a Gapersdorf, n^anmoins 
rion de positif. Dans quatre jours tout le corps k pcu 
pr^8 du prince Albert sera arriv^ dans ces environs. Je 
compte alors &ire changer au mien de position, et m'avan- 
cer vers la Lusace, et je prendrai iiion quartier dans les 
environs de Sobotka, oü je seral au centre. 

Le temps est un peu fatal, il pleat, et n^amnoins 
nous avons parcoaru ä cheval les positions jasqu'ici; 
demain nous ferons le reste jusqu'k Arnau, s'il est possible. 
Voila toutes nos nouveautes; la foiieresse de Königgrätz 
a beaucoup gagn^ depuis trois semaines. 

Le mar^clial Lascy est retonrn^ a son quartier, se 
portant un peu mieux. Laudon est retonmö aussi au 
sien pour faire leä dispositions pour la marcbe, et je seral 
demain au soir chez inel k Hluachitz. 

J'ai rhonneur de lui joindre cette lettre pour ma 

19 • 
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soenr: c*6st le plus bcau complimcnt cjue je poumis Ini 
£äircj que de Tassiirer que 1 ccriviiiu sc porte bien. 

Dans c€ moment arrive le connier arec les detail« 
de la singiiliire propositlon da Roi de Pnuse. J^aorai 
Hionnettr de Ini dire iine aatre fois plus en detail mes 
idees Ui-dessus. 

Si DOOS teiioos ierme, il entrera dans ce que noas 
Totüotis^ Sana oser fiure la guerre; c'eat encore plus sfir 
que Torade de Calchas. Lliomme est d^maaqu^, Ü ne 
faut que du coiiraj;«- jn.squau bout 

CCCLL 

MAKIA TiiEHESIA AN J08EPIL 

Ce 17 jiiin (1778). 

Mon eher fiU. Ed revenant de ia ville oü j'ai assist^ 
k la föte fond^ pour la batulle de Cotzemirz') qui a 

sauve la monarchic, j ai trouvc votre lettre du 15") qui 
««gmente k jmte titre mes inq«i4tade^ Si oa mW 
dit, fl y a 21 aDs demain, que je serais de nonvean 
menae^e h ce jour d'une troisi^me guerre, et que je 

survivrais a ce teraps, je nrois je serais succombce, et 
DOOS Yoiläy moD eher fik, et poorquoi, et quel aveoir! 



') Die ScLlacht bei Kuliii war eigentlich erst am 18. Juni 
geliefert worden, wurde aber im Jahre 1778 wegen des auf dieson Tag 
fftilenden Frfilinl» Ichn.'imsfeste.'^ am Tage zuvor gefeiert. 

^ Auch dieae« Schreiben Josephs fehlt. 



Digitized by Google 



C'est encore la plus critiquc guerre do toutes les trois, 
et süreraeut la plus cruelle. Vous poiivcz 6tre assur^ qne 
je ne dirai mot de ce que vous me mandcz, pas mcmc ä 
Kaunitz; je ne le vois plus ni aujourd^hui ni demain. La 
Marie est k Presbourg ponr la procession; je loi ea sais 
bon gr4j et iie revient que samedi. Sa sant^ a un pcu 
souffert de la fiövre du prince et de h marchc, croyant 
que cela commence tont de bon. Je vous prie de me 
marquer eomme vous trouyez le prince. nouvelle de 
Lascy autre surcroit de juste inqui^tude, d'antiint plus 
comme vous dites qu'il en est si &appd, et le cotnpte sor 
Laudon n'est pas trop grand non plus k fiüre, et Lasoy 
nc pcut ^tre remplacö par qui que ce seit Jngez combien 
cc eher Joseph doit m'inquioter , qui ne se detruit que 
trop lui-meme avec cela. Le teraps froid et humide qu'il 
hit, me ddsole; il n'y a rieu k dire que plier la tdte et 
dlrc ßat voluntas tua^ mais cela coüte au coeur maternel 
f't d'un Prinee qui aimc ses pays et aujets, et (\m le 
lUcritODt si bieu dans cotte occasion. Jamais j*ai vu taut 
de zMe et moins de murmures; il ne me reste rien d'autre 
que de prier pour vous et laisser prior des gens plus 
devots. J iivouc, jo suis \\ Te^lisc souvent corame la racre 
de Samuel qu'on prenait pour ivre, ne poi!vn?it lixer 
et trop remplie de mes peines. Je suis indiscrete de vous 
arroter avec mon Gewäsch; chaquc moment est pour vous 
de la plus i^i-aiuli; impurtaucü. Je voud embrasse et vous 
dünne ma bc'uedictioa. Adieu. 
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CCCUL 

JOSEPH AN MARIA THBRBBIA. 

Illuöchitz, le 18 juiu 1778. 

Tr^s-chcre m^sre. J'ai riionneur de lui lenvoyer ici 
les importantes d^peches qu'EUe avait eu la bont^ de me 
faire parvenir. En, mdme temps j'eovoie au prince de 
Kannita la nouvelle rf^ponse ministerielle qu'on a donn^e 
k Cobenzl. II m'a paru cpic pour Ic preseut on nc pouvait 
rien dire d'uutrc k Cobenzl que ce que ma rdponse avec 
le P. S. eontient J'ai l'honneur de lui joindre aussi une 
note quo j'ai couch^e pour dclaireir le fait Je ne doute 
presque puint quo, si iious teuuns fenue et Udssoiis vciiir 
la choBe a toutc extr(^mite, que le Hoi de Prusse trouvera 
eocore moyen de ceder, et nous sortirons glorieueement 
de cette querelle, tont comme bI Pon entrait avec lui dans 
ces d^tails, qu'on le fit arbitrc de notre echange avec la 
Cour Palatine. II aurait point a esperer autre chose, 
si non la perte de nos droits , avantages, et surtout de 
notre consid^ration. II fiiut k mon avls en rester dans la 
gen^ralit^, et les ddtails doivent seulemeiit s'ensuivre, 
quand les arinees seront separees. II peut le faire, vu que 
le Duc de Deuz-Ponts premitoment pour le präsent n'a 
rien ä dire, et que secondement la yoie juridique que nous 
lui ayons Offerte d'embrosser, sauf tout ce que ic Koi de 
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Prasse peut d^irer pour Ini, poiir les Ubert^ et la oonser- 

vation des constitntions germaniqnes, nous ne pouvons 
jamais accorder que nous les avons en&eiutes. Ainsi 
Ik-desstts il ne doit pas en ezister la qnestioii seulemexit; 
enfin fermetö et lai hvre voir quo nous ne craignons la 
guerre, que par humanit^, et non par quelqu*au1;re raison, 
lui fera peut-^tre encore faire des d<5monBtrations, mais il 
n'en arrivera pas davantage. La seule chose qui nie parait 
essentielle pour le pr^ent, o'est d'Stra ezacte k donner 
part de toutes ses propositions et nos rdponses tont de 
Ruite en France et Russio. II faut etre lä-dessus attentif, 
car saus cela lui les coinmunique et leur donne un sens 
envenim^. 

Pour ici il reste toujours yrai^ qn'nn assez gros corps 
de troupes prussiennes campe aupres de Glatz. Apr^s- 
demain toute lärmte du prince Albert sera rasBembl^ le 
long de rElbe, et par ooasdquent je marcherai avee la 
mienne dans de nouveaux quartiers plus rapproch^s des 
firontieres de la Lusace, ou je crois que le grand coup sc 
devrait &ire. Comme une nouyelle tr^s-peu probable de 
Cobenzl parle de la possibilitö d'une invasion par la 
Jablunka en Hongric, j'ai couch^ les deux billets que 
V. M., Selon qu'Elle le jugera ä propos, pourra faire tenir 
k ces Messieurs. Moi je vais transporter mon quartier 
dans les envlrons de Sobotka; je ne sais pas positivement 
le lieu encore, mais denuiin je vais aller It Reichenberg et 
Gabel pour reconnaitre encore une fois tous les paßsages 
des fi*onti^res; les avantgardes j sont deja^ enfin ma ch^re 
mhre, il sentit affreux qu*apris tant de d^pensesi de peioes, 
et ajant une teile arm^e rassembl^e, que nous dussions 
faire une Convention bonteuse, fletrissantc et desavau- 



tagease, qui serait cent toi» pire qtic U perte d'iine bataiUe. 

J'ose donc cncor»? la sii|>plier du rc^ter aux trois points 
generiques^ et d'obiiger ie Koi, ou k uous attaquer, ou a 
j condeflcendre. 



CCCLin. 

HABIA TUEBBSU AN JOSEPH. 

Ce 19 juin (1778). 

Mon eher fiU. Les vötres du 16 de Jaromirz et du 
18 de Hlnschitss avec la relatton de Cobenzl quc je n'ai 
pas encore lue, lue sont arrivces. Je nc vous prescrirai 
rien, mon eher fils, de ce qu'il y aura k, faire, mab j'avoue, 
je De saurais me rassurer autant qae yous aur le Roi. Je 
ne crois que trop, quc guerre se fera^ et une tr^s-cruelle, 
\n)ur n'aboutir ii rien qu'avoir ruinc nos pays et nos bourses. 
Des invasions en Uongrie ponrraient faire uu tr^S'inau- 
yais effet, surtottt vers la Moravie; il y a justoment Ik 
les gens qui se sont d^clar^s luth^riena. Je veux croirc 
qu apres une bataille ou apres s'etru inorfondu en luurclics 
et contre-marchcs, le Koi s'arrange avec nous; il nous 
reste toujours de faire le concert avec le Palatin et les 
autres conform^ment aux lois, sans force, 8*entendant k 
Tamiablt;. VoiUi ce que je ne trouve pas faisable; vous 
avez vu dans le papier de Kaunitz, que vous avcz tres- 
bien &it de retenir, qu41 manque plus d'un xnillian de 
reyenus ä tous les Behanges volontaires et honn^tes qu'on 
pourrait proposer, hors tous les Pays-Bas, oü iiou« per- 
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tlrions au moins dcux millions par «an. Je ne crois pas 
qu'il y a plus qucstion de ce troc, et tous les autres ne 
vienncnt aucunemcnt a pouvoir etrc offerts et acceptes, 
hors quo vous penseriez d'executer presque par force 
FElecteur, ce qui scrait de la plus grande consequcncc 
et contre toute politique, qu'on dcpouillc cclui qui s'cst 
jct6 entre nos bras. L'Electeur compte retourner k Mann- 
heim; on ne saurait le lui refuser; il demande avec vö- 
hemence que le vieux Lelirbach vienne ici; on n'a pu le 
refuser honnetement pour Luit jours. Vous me dites que 
Lascy est mieux ; j'en suis bien-aisc, raais je trcmble pour 
lui et ses apprdhensions ; il vous manquerait encore ccla 
dans ce moment-ci. Si au commcncement d'une guerre 
dans la belle saison Lascy ne se soutient, quo peut-on 
csperer plus loin ? Magdcbourg est revenu hcureuse- 
ment de sa terrible course; je le trouvo un peu maigri; 
i! est arrive cette nuit, il part demain raatin, il brule 
d'envie de se trouvcr avec vous. H scrait parti ce soir, 
si je n'avais dit de le cliarger d'une lettre. II vous contera 
de bien vilaines choscs des pays ddvastds, des troupcs 
ddgrecs: tout est abominable. J'ai envoye vos deux bil- 
Icts a Caramelli et PalfFy Lc chancelier est k Lanscbütz. 
J\Ia vieillc amic, la Baden, se prom^ne tout douccment par 
la maison ; eile n' incommodc personne, je la trouvc bien 
aimable et respectable, mais tres-cassee. Rosenberg va 
mieux; il a passe unc couple de jours a Baden, le bain 
fait du bien aux deux soeurs. Tout le monde va en cam- 



') Der Oberst Karl Friedrich Magdeburg, Coinmandant des 
Obersten Scbiiraints und des Poutonnierbataillons. 

') Der kön. ungarische Vicekanzler Graf Karl Palflfy. 
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pagne; je Bouhaite quHls j restent tranqufllos. Wilczek 
part deraain, et moi je yoas embnuae teadrement, mais 

pas courageusement. Adieu. 



CCCLIV. 

MAUIA THERESIA AN JOijEPil. 

Ce 20 juin (1778). 

Mon eher fiU. Je souhaite quo vous ayez tout le 
loisir d'entendre le porteor, et qu*il vous fasse passer 
tonte l'envie de fiiire des acquisitions et commerce de 

ces cotes, liors qiie eela se fasse cominc en Galicic; d'y 
porter des armees serait les vouloir perdre, et ce serait 
bleu pire que oette fois-ci qui me parait d^jä insuppor- 
table. Je ne saurais me flatter que la guerre ne se ßtsse, 
et je vous avoue^ je ne vois comment cllc finim. L'oLjet 
n'y est pns, et le tout n'est que destruetif, couimencö par 
Yous. Vous ne sauriez soutenir les fatigues du corps et 
de Tesprit cinq mois de suite comme ces trois derniers. 
Lascy Yoila dejä sur les deiits; Laiulon ne duit ra guerc, 
et le gros lladik meuace encore plus; apres tout ceci 
vous ^tes bien mincemisiit aid^^ et uu homme seul ne peut 
übersehen et mouvoir 50.000 hommes, encore moins 200.000. 
La perte de toutos nos batailles, et meine les siiitcs des 
beureuses out marquc pour cettc raison. Nos gens etant 
bien menös, ont toujours £ftit leur devoir. II est vrai que 
trois parties de Farm^ sont recrues ou gens qui n'ont 
rien vuj il fuudrait peu a peu les a^uerrir, niais ce n'est 
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pas le jen du Boi qui donne totijours au commencement 
une aä'airc g^n^rale, c'est ce que je crains pour tous nos 
braves ofticiers et communsy que nous perdrons pour rien, 
car nous n'obtiendrons neu de plus, et la monarohie 
86 raine toujours de plns. J'ai fait la m^me r^flexion 
que voTis, que ce vilain Roi s'est huuiilie a s'udrtsser k 
ce Kaunitz, espörant de le trouver meilleur march^ que 
vouB. Voilk comme ce grand homme est^ qu'on oroit un 
Salomen, et ri on le suit bien et depuis toujours, est bien 
petit et un pur charlutan couvert par la force et son bon- 
heur. Je ne yeux pas m*eu orgueiller, mais mon Joseph 
est bien autre chose et trayaille bien autremeut, t^moin 
rarm^e comme eile existe et se soutient, t^moln los exp^di- 
tions ä Cobenzl et ici, temoin ces lettres entre von» et le 
monstre, que je relis quelquefois pour me ranimer. J'en 
ai grand besoin, car je suis k bas et je vous avoue que le 
demier memoire du Roi de Prasse par Cobenzl me paratt 
tres-convenable; mallieiiroiiscment c'cst nous qui somiues 
en defaut, ne parlant clair, et nous ne le pouvons, puisque 
nous voulons des choses injuates, et nous espörions par 
des ^y^nements k les attraper, ou en donnant Tamorce de 
la Lusace au Roi. J'ai toujours dit que cctte fois-ci il no 
pcuty Sans se dömasquer trop, lÄcher prise et suivro sa 
fagon inique de penser; il est trop ayanc4, et cette r^ponse 
nous yaut la guerre que Dieu yeuille rendre rooins longne 
et moins sanglantc que les ant<'c«'dcntes. Voila cc qui 
m*arrive dans ce momentj je vous Fenvoic tcl qu'est, vous 
embrassant tendrement mais tristement Adieu. 



CCOLV. 

MARIA THERESIA AN JOSEPE. 

Ce 21 juin (1778). 

Mon eher fils. Ce« noaveUes et la poBte dltatie me 
foumissent toujours des pr^textes ponr voub ^rire. Kons 
avoDS depuis »ix jours un tcrnps abominable, froid comme 
en aYril; je sms bien aise que dous ne campons. Vous 
ne me ditea lien de la desertlon qu'oD dlt recommenc^ 
plus fort, ni des maladies qu*oii dit de m^me aiigment^es. 
Mais est-il quelque chosc de vrai qu*k Glatz Ic gOneral 
Bonier^) a 4t4 d^ouvert d'avoir correspondance chez 
nouB? Je me suis ressouvenue d*uiie histoire des Piä- 
montinB que vona m'avez eont^e une fols^ mais on dit 
qu'on a attrapd un incendiairc k rarnu'e du Koi de Prusse, 
et qai avait du poiBoa en poche pour le jeter dans les puits. 
Je vous prie de me dire ce qu*il y en est; on dit que 
c'est arrivö au corps de Charles^ et que cet homme ayait 
avoud qu'il y avait vingt-quatre autres d'envoyös choz 
nooB. Tout est ä craindre avec ce monstre. L'intercepte 
du Roi me donne bien k penser , oü il dit que nous 



') Der Name ist sehr undeutlich goschricbon. Er kann Ronicr, 
vielleicht aber auch Kosier oder Roner lauten. Nach den in Berlin 
veranlassten Nacliforschnn^^cn Icoimnt in den preussischen Arnicclisti n 
auA jener Zeit keiu Ucucral dieaeü oder eiaes ähnlichen iiamens vor. 
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esperons qu'il viendra noiis attaquer; il uv fera ricii ot 
iious ne le pouvons aon plus entre ses forteresses. Qu'ar- 
rive>t-il? II enverra de ses cosaques masqu^B ou v^ritables 
quelque millo avec cette artillerie dMnvention nouvello k 
d^truire, piller, bröler, saccager lo pays iVxm cote ; si cela 
se verifie, par la Jablunka, il pourrait nous faü'e grand tort 
in den ßergstädteUf et d'un autre en Pologne anx salinea. 
II pourrait saccager la Moravie; ses troupes ne peuvent 
§trc attcintes par des troupes reglees, ainsi livres ces pays 
a la barbario de cub Umnoischen, cela serait plun (pie 
triste et pire que de» batiiilles, nous detruisant toutes los 
ressooroes. 

Je n'ai pas vu cncore Kaunitz dcpuis le demlor cour- 
riör de Cobenzlj je ue pcux donc rien vous dire sur hob 
affaires politiques. Je vons prie de me dire, mais sinc&re- 
meuif si vous avez ressenti quelque cbose k votre jambe^ 
si c*est les bottes qni tous incommodent, quo vous ne 
qiiittez plus guurc. Je serais bicn aisi« de savoü* lo marc- 
chal mieuxy mais ici on Ic dit partout malade, mais on ne 
dit pas de quoi. II mo revient de diffSrcnts cndroits que 
cette diaboliquc invontion de rartillcrie doit otre pour 
jeter des bomb« s cuniue une pluie, avec des choscs si com- 
bustiblcs do biou loin dans un quartier göncral ou dans 
une bataille h pcu pr^ oü les chefe se trouvent, et qui 
doivent &iro un tcrriblo cffet^ et qu'on no peut s'en sauver, 
ni munic les villes et cndroits ou ou lo6 jette, qui sont 
cotisnmos sans pouvoir le» etciiidrc. J'ai deja pcnsö ä ce 
feu diabolique que vous avez vu brüler dans Teau m^me; on 
Pavait port6 en France^ le döfant Roi n'a pas voulu qu'on 
cn ]i;u le, l a iult supprimer ; cliez le moiistre cela aura ete 
accepto avoc reconnaissance. 11 est farieux; vou8 Tavoz 
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mia hors do son assiette qu'U ne peut plus avec &vantage 
Y0118 atfcaqner; il faut qu*il pense bien k d'autres horrenrB 
pom* nouB abimer. Faisons la pabc, ce district de Bavi^re 

ne mc'rite sörcmciit p;i8 Ics ck'penses d^ja faites, et les 
fatigites qui a la longue vous ne pouvez soutenir ainsi et 
penonne. Es lohnt wohl mcÄ< der Mühe; mon Dieu, quelle 
malheurease id^e que ce Niederbayem^ car je ne saurais 
croire qu'on pense encore a la totalitc k troquer contre 
les Pays-Bas, autre idee destructive pour nous. Je ne vois 
donc de tout c6t4 que de tristes aspects que le tempe 
m^me rendra encore plus, et vous au milieu de tout cela 
dans le plus ^janrl danjjer; j'avoiie , cela est prcsquc 
intolerable. Pardonncz ce sfogo de mon coeur opprim^j 
je ne compte rien troubler a vos arrangementSy mais 
pensez de finir cctte triste Situation antant que cela se 
peut. Adieu. 



CCCLVL 

JOSEPH AN MABIA THERESU. 

Mladiegow, ce 24 juin 1778. 

Tr^s-ch^re mere. Je viens de recevoir le courrier du 
prince de Kaunitz avec les ezpdditions pour Berlin. La 
r^ponse verbale m*a paru d'une clart^, d*Une v^rit^ et 
d'une force d'equite digne du langage de V. M. Je n'ai 
rien su y ajouter, et j'ose lui joindre ici la copie de ce 
que j'ai öcrit ä Cobenzl, et avec quoi j'ai tout de suite 
lait partir le courrier. II est k pr^voir que le Boi sera 
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fiirieusement combattu; un appas r(?ol et la tranquillitö, a 
son äge, c'est beaucoup, et Tautre serait infinimont poiir 
nous, s'il conclüt ainsi, car notre consideration auginen- 
terait, aiitant quo la sienne baisserait dans toute l'Europe. 
Je prdvois d'avance qu'il eniployera encorc toutcs les 
dcmonstrations possibles, peut-etre le rappol de son ministre, 
des marches, enfin qiie sais-je nioi, mais pour commencer 
vraiment la guerre, j'en doute, et ne le croirai que quand 
je le verrai, pourvu qu'inebranlablcment noiis tenions 
ferme et que nous n'entrions pas dans des dctiiils sur les 
Behanges avec lui , avant qu'il n'ait prcalablcment signe 
cette Convention, et que les armecs soient separees. Voilä 
l'essentiel, le reste s'arrangera. 

Les questions qu'Elle daigne me faire, j'aurai l'hon- 
neur de lui dire, que les maladies sont de tres-pcu de 
conscquence, que la desertion est modique; plusieurs regi- 
ments n'ont pas perdu un horame encore, d'autres peut- 
etre une vingtaine, dont presque les deux tiers sont 
attrapes, ainsi cela ne merite point attention. Je nc sais 
pas le raot d'une correspondance avec un gdneral ii Glatz, 
ni encore nioins quelquc chose d'un incendiairc ou empoi- 
sonneur. 11 est sür que, si le Roi veut ravager, qu'il le 
peut, et que personnc ne Ten peut cmpecher, tout corame 
nous le pourrions aussi, si cela menait a quelque chose 
de r^el. II y a tres-loin pour parvenir aux mines par la 
Jablunka, et il ra'est venu en tete que V. M. pourrait 
charger le prince d'Esterhazy de rasserabler quelque chose 
sur les fronticres du ßanat, de Carlstadt, d'Esclavonie. Si 
les Hongrois les veulent payer, ils peuvent avoir encore 
de tres-bonncs troupes, et surtout les recrues, qui ne vont 
pas du tout en Ilongrie, Elle devrait avoir la bontu de les 
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presser. Quaut a mos jumbes, il n'y a que Kicrlefol au 
monde, je crois, qui y ait pensiS; elles sont excellentes, et 
il n*y a pas d'idöe d'enfiare oii'incommoditc quelconque. 

Qnant aux bombes et au feu, quo le Roi de Pnisse 
nous dcstine, je Ics attendrai de pied fcrmc. Je sais qu'ii 
raene des mortiers en campagne, mais je ne crois pas que 
cela Taille qaelque chose, enfin nous verrons et tächerons 
de nous ( n garantir. 

II est sür quo ia guenc eat un gi'and mal, mais il 
s*eii pcut trouver encore de plus grands pour un Etat ou il 
&ut encoro pr^förer celle4ä; toi serait de condescendre ä 
ce quo Ic Kol de Prusse veut du iiuus. 

Le marccbal Lascy so porte parfaitcmcnt bien, et jo 
compte aller faire im petit tour vers Reichenberg. 

OCCLVn. 
MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 26 juin (1778). 

Mon eher fils. Je viens de recevoir les chferes vötres 
du 22 et du 24. Quo je serais contente si vos esperanccs 
se röaliseraient, mais j'avoue, je n'oserais m*en flatter; 
il est impossible. Quelle enyie le Kol ait de pouyoir se 
donner un si crucl di'mcnti? Xous avons doiic la guerre! 
Quel tcrrible mot et quelies terribiea cousöquences de touto 
fa9on! La France ne croit pas convenir nuUement que 
le Roi ait la Lusace; eile n'a pas tort; eile voudrait nous 
laiöser tout le cours de l'Inn hors les salines, mais pas 
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le Danube. Ccla est tout naturel ; pour eile c'est un point 
essentiel qne nous ne soyons maitres du Danube; ä leur 
place nous penserions de meme. J'ai ouvert la lettre de 
la Reine k vous ; la Marie ctait prescnte et peut Tattestcr 
que je n'ai lu que „mon eher frere" et que je la fis cacheter 
tout de suite; eile continue heureusement dans sa grossesse. 
Je vous demande pardon de toutes les questions que vous 
avez voulu m'eclaircir , pardonnez - moi. Vous dites qu'il 
ny a que Riedesel qui pense ä vos jambes; j'en suis 
tres-souvent occupee, surtout si les recrues souffrent tant 
des bottes; je ne vous compare pourtant pas avec un 
recrue. Gräce ii Dieu que Lascy est retabli, mais h. faire 
beaucoup de compte sur lui, cela n'cst pas a esperer. 
Votre idee sur l'Hongrie ra'a encore surprise; commc vous 
pcnsez a tout et toujours le meilleur! Le cliancelier n'est 
pas encore ici; je lui parlerai, mais pour l'entretien du 
commun payant la contribution, cela ne se peut; autre 
chose serait s'il y avait invasion dans le royaurae, alors 
les nobles sont obligc's d'insurger et de s'entrctenir. 

Voila la note qui etait döja preparee a vous etre en- 
voyee ; dans ce moraent-ci, oü on n'a pas assez de monde 
pour faire la recolte et les transports, on ne saurait tirer 
plus de monde, n'ayant point de militairc dans le pays. 
Kolowrat qui a ete ce soir chez moi, vous fait dire qu'il 
est incroyable que les six millions sont deja trouves aux 
Pays-BaS; quo les troupes amenent avec elles deux millions, 
et par les courriers on cn re^oit aussi toujours en or. Oes 
bons pays seraient bien a regretter si on les donnait pour 
ces rustres, les Bav^arois. Je me Hatte que vous ne pensez 
plus a cet echange, qui serait nuisible de toute fa^on. 11 
vous fait prier aussi, Kolowrat, qu'on doit heben le grand 

Arneth. U&ria Theresia u. Joseph II. 2. Bd. 20 
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mai;;isiri en Moütvie, qu'on a tait le projet encore de la 
part de Schröder que cela va pour ces gens en de- 
comptant leors cootribations k la place de leur donner 
de l'argent, comme cela se fit cet hiver, qu'on leur paye 
la moitie quaiid iLs chaigent, ri 1 autre (|iiand ils arrivent 
au magaain, que vous l'avez ordonnc et approuve ainsi 
cet hiver, que cela avait £ait le meilleur effet, et que c'est 
bien plus n^essaire k cette heure, le payaan ^nt occupe, 
lui et ses chevaux a la recolte. Je vous avoue que toute 
devastation de pays me causera un cbagrin mortei, ces 
gens payant 200.000 hommes pour leur sdret^^ et on les 
laisse piller k notre barbe. Je sais qu^on ne peat tont 
empecher, mais plus ou luoins. 

Ces mortiers et bombes me donnent des Airieuses in- 
qui^tudes; c'est pour les jeter de loin aü on croira qu*il 
y a le plus precieux. II n*y a que la confiance et sou- 
mission a la volonte de Dieu, qui fait taire et baisser la 
t^te. Je vous embrasse, mon eher fils, et yous conjure 
de ne trop vous exposer, de prendre des pr^cautions n4- 
cessaires. Adieu. 

On dit ici que les Croatcs font tant d'exccs que vous 
en avez fait pendre quatre k la fois. 



*) Albrcc)it Heiuricb von Bcbröderf Qenerol -Feldwachtmeister 
und Präses des Haaptxengiimtes. 
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cccLvin. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Mladicgow, le 28 juin 1778. 

Tr^s-chere mere. J'ai re^u par l'estafFette du prince 
de Kaunitz et par la poste ses gracieuses lettres. Je crois 
que pour nos circonstances on ne pouvait taire autre chose 
que ce que Ton a fait. Quoique toutes les circonstances 
doivent faire imaginer la guerrc inevitfible, et qu'une 
declaration formelle va suivre, neanmoins je ne puis encore 
entierement me persuader que ce soit la volonte de Fr^- 
deric. Je suis bien assun', qu'il est furieux de la fa9on 
avec laquelle nous lui tenons rigueur et montrons fermete, 
mais s'il trouve un moyen d'en sortir, je crois toujours 
qu'k la ftn il ladoptera. Le peu que j'ai ajoute a Cobenzl, 
j'ai riionneur de le lui joindre ici en copie. Mais malgrc^ 
toutes ces idees que j'ai encore, je ne neglige aucune dis- 
position, tout comme si la guerre etait sure. J'ai averti 
tant Gennuingen a Straubing, qu' ii Egcr le prince Liech- 
tenstein, Knebel, nos deux avantgardes, le prince Albert 
et Botta en Moravie de ce qui se passe, et que je sup- 



') Der Feldmarschall-Lieiitenaiit Marchcsc Jakob Botta d'Adorno. 
Er war ein Sohn des bekannten Feldinarsehalls Antonio Bott^i, welcher 
im Jahre 174tj Genua verlor. 

20* 




posais uue rupture tr^procbaine^ alin qu'ils soient sur 
lear garde. Nous ne croyons pas pouvoir changer quel- 
qae cliose h notre position actaelle; c'est dam eile que 
noiiB attendrons par oh et comment le Roi de Prusse se 
decidera a former ses attaqupR , puisque nous sommes a 
m^rne de doub porter la od le besoia rexigera, ptiisqu'il 
n*y a que deuz marohes de Taile droite ches le prince 
Albert, et dcux autres de l'aile gauche chez Liechtenstein, 
enfin encoro deux vers Gabel et Ueicbeaberg. Elle peut 
compter qu'en vigiiance on n'omet rien, et que je täche 
de tenir tont le monde en attention. 

J'ai riionneur de lui (üivoyer ici les üilx'Ues tlo la 
iorcc des dcux armees. Avec de la bonnc volontt';, couiinc 
je croia qu*il j en a, on devrait pouvoir, je crois, lui iaire 
honneur, mais neanmoins la supi^riorit^ en nombre des 
Priissiens cxiste encore. J ose ausdi lui juintlie ici un*' 
note sur le protocole de la doliberation teuue au Bujet de 
ce qu'il y aurait a faire en Hongrie pour la couvrir des 
incursions possibles. Je crois quo ce que je proposc, si 
011 Icxecute tuut ile suitc, est ce qu'il y a de plus sür et 
de mieux, surtout le g^nöral Zedtwitz y sera n^cessaire. 
8i les Hongrois voudraient faire davantage, alors le prince 
EsterbAzy, Karolyi et Zedtwitz sous eux seraient bons, 
luais .s ils ne veulent pas menic donner des recrucs, qu'ils 
avaient d^ja promis en carnaval, je ne crois pas qu'ils 



*) Jidiiuiu riHUz Anton Frciberr vou Zvdtwlu. Er starb üu 
Juhrc 1784 als Feldzeug-iueistcr. 

'•') Der Fel<lmars< li.ill-r-i«-utcii;int Fr.inz Anton Graf Karolyi, der 
Enkel jenes Alexander Kurolyi, wek-lior in den KakuUy.scheu Unruhen 
cino bedeutende Kollo gespielt hat. Er ütarb im Jabrc 17Ü1 als Feld- 
zcuguicister. 
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fepont grande chose, et alors V. M. pourra toujourB or- 
donner ce que je propose poiir les 60U0 Grlimer et le 
r^giment de Savoye, qui pour tous les ^v^nementB seront 
fort atUes. 

Dans ce moment arrive le garde. Je lui baise trfes- 
humblement les mains pour sa chure lettre, et pour la 
bont^ avec laquelle Elle veut bien me t^moigner sa satis- 
faction. Je tftcherai de la m^riter de plas en plus par 
mon z^le et attachement a son Service. Les nou volles 
doivent cclore daiis pcu, oii uous avons la guerre dans 
huit jours, ou le Roi de Prusse est un faux brave, et il 
ne la fait plas. Ce temps est critique, j*en conviens^ mais 
il n'y a pas moycri, vu les circonstances, de faire autre- 
meut. Ce n'est plus de la ßavlere dont il s'agit, mais 
c'est de la considöration de toute la monarchie, ou de son 
avilissement. La guerre peut dtre malheureuse, mais ce 
ne sera jamais d'une con-sequcncc aussi dcstructivc, que 
d'ayoir plie et c^d^ aux menaces de cet hommc. 

II a pas une id^ d'exc^s ici, ni des Oroates ni 
des antres, encore moins de pendaisdns; c'est tont des 
contcs qu'on fait dans les cafos; on est si tranquillo 
qu'en voyageant mdme on ne s'apergoit pas qu'une arm^ 
s'y trouye. 

Pour les transports de Moravie, le eomte Blümegen 

nie layant mande, je lui ai repondu de meine qu'au comte 
de Kolowrat^ que les voitures de Schröder ne pouvaient 
se cbarger de ces transports, et que pour la fii^on de 

payer, ou en argcnt comptant, ou par quittance les paysans, 
ils doivcut s eutcudre cnsemble, ne sachant si lo numerairc 
suffira. 
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CCCLIX. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Chradim, le 1 juiliet 1778. 

Tres-cli^re inere. Quoique j'ai eu Thonneur de lui 
^erire oe matin par le coomer je n*ai pas voulu manquer 
de lui donner part de ces deux ^v^nemens. Le premier ee 
sont des billets insignifiants qu'on a distribues aux juges 
des viliages, et l'on n'a pas pu encore approfondir ce que 
c'est L'autre c'est un des preiniers ehasseurs du Roi de 
Prasse^ qui est d^sert^ pour venir m'avertir de La d^non- 
ciation ci-jointe^). Aussi incroyable qu elle est, aussi peu, 
Yu piusieurs circonstauces assez singuli^res, ai-je pu prcndre 



Dieses Schreiben ist nicht vorhanden. 

') Aussage 

ü\)c.r nachstehenflon könij*'lich Prenssiscben Fi'ldjäjjror N iiuLiifi Antun 
von Müki', 24 Juhre alt, von Frankfurt am Mayii, hat dem König; 
3 Jahre gedient: er saj^^et aus, dass der Köni«^ von rreussen eine Frau 
Yuu Blertzky, gebürtig ohusveit Silberberg, dahin jjcrsuadirct habe, da- 
mit selbe sich zn denen Oesterreiclüscheu Armeen verfüge, um dor- 
tiger Orten, so viel als möglich, alle Brunnen und Wässer zu ver- 
duften: zu diesem Ende trage sie auch in ihrem Huf Fächer Art ab- 
genähten Unterrock vielen in diesen Fächern verborgenen Gift. Ihre 
Kleidnng bestehet in einer schwarzen Haube, mit Drath vorwllrts her- 
aus gebogen, ein braunes Leibi von Sommorzeug^, ein Fnrtnch von 
weisser Leinwand mit rothen l^ireifen durchzogen, einom Ueborroek 
▼on weisse Zeug mit grünen breiten Streifen, Unter diesem folget 
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sur moi de la negliger. SHl ne s'^tait agi que de moi; jo 
n'aurais rien dit, raais son armee m'est confi^e, et une 
probabilitö ne doit pas dtre nägligöe; ainsi je Tai fait 
publier teile que cela est joint iei, afin qae miHtaire et 
civil tächent de döcouvrir ces malheureux, sMls existent. 
Je crois que^ si j'en pouvais attraper, je Tenverrais Bous 
bonne garde ä SkuU am Hof, qui toucbe ä Katisbonne, 
et que la je lui ferais hare, du su de tont le Corps ger- 
manique, publiquement son proce«. 

Le prince se porte entieremcnt bienj nous avons eu 
aujourd'hui une journ^e affreose de pluie. 



sodairn der oben bemerkte mit Oift sein sollende Roek, welcher von 
weissem Cattan mit rothen Blfimeln. Ihr Bhemann ist ein Töpfw, 
Den 26. Junii soll diese Frau nach Böhmen abgegangen sein. 

Ferners ist ein sweyter Mann, welcher mit nftmUcher Absicht 
anher abgesendet worden, er ist ein wUlischer TOn gehurt, kleiner 
Stator, schwara und hlattermaslg ron Gesieht, dienet unter dem Bllten» 

0 

bergischen Regiment. Vor ai^etso ist derselbe in Pilgram Kleidung 
und traget seinen Plutser, in welchem die nibnliche Art von Gift auf- 
bewahrt wird. 

Endlieh folget ein Dritter, seines Handwerks ein Fteisehhacker. 
Dieser Mann soll 6 Schuh messen und 40 Jahre alt sejrn, traget ein 
karz-schwarz-abgeschnitteiies Haar, nebst 2 Locken anf denen awei 
GesichtS'Seiten, !iat den rccliten Fuss am Knie etwas gegen den linken 

eingebogen, seine Kleidang bestehet in einem braunen Rock und Weste 
mit weissen hochgebogenen Knöpfen. Dieser traget eine Katze oder 
eiiK II Ocld-Gttrtel um den Leib, und in diesem Gürtel soll sieh das 

Gift befinden. 

Alle diese 3 Personen sind unter dem 26. Junii in Böhmen und 
MShren abgeschicket worden. 
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CCCLX. 

MARIA. THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 4 juillct (1778). 

Mon eher fils. Je comuience par votre derni^re du 
1 att soir. Quelle horreur ce qae vou9 me mandez da Feld- 
jäger \ eile est teile qu'elle paratt incroyable, si ce n^^tait 
Fr^d^ric enraj^c contre vous , et c'est ce que j'ai craint 
toujours. Vous comme Joseph lui etes d^ja incommode 
et le tenez autrement qu'il n'a öprouv4 jusqu'ä cette heure, 
et comme heritier II vent d^tnüre la monarchie, au moins 
lui faire toutes les rnines iniagi nablet, et c*est cette raison 
qui m'a fait taut craindre cette guerrc dcsti'uctive. J'ai 
meilleure opmion de nos arm^es, mais puisqu'elles sont 
bonnes apr^s bien des travaux et de bonne volonte, faut-il 
les risquer poiu* un objet iiullement ä comparer V \om 
savez mieux que moi, votie saute et Celle de uos meil- 
leurs gen^raax et oüßciers s'en ressen^ combieti de temps 
il faut pour les mettre sur ce pied. Nos pauvres pays, 
si la i^uerro se tail, Huront sacca^cs, pilles; ou trouvnr a la 
fin les ressoui'ces, cai* il employera tout ce qu'on a pu 
imaginer potir cela^ et il r^ussira, car vous ne pouves 
couvrir tout, et personue ne peut sHraaginer qu'il emploie 
tous ces moyens destructifs. On ne peut pas sculemeut 
persuader aux gens qu'il y a & craindre les grandes forces 
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qu'ils v^oiont raaseinblees ; la confiance qu'ila ont en vous, 
Tordre qui r^gne, fait que chacua vit comuie s'il n'y avait 
rien k cramdre. Le vieax Tranttmonsdorff') s'en ya, on 
ne pettt rarr^ter, Bür ses terres, et ainsi du reste. Je 
ferai copier ia description des personimges pour faire prcndre 
garde, car je craiQB, non les empoisonneurs, mais les in- 
cendiaires, et h. Vienne üb auraient beau jem Je oraioB 
que par la publication nous ne manquons ces raisf^rablcs, 
qui se sauveront et reviendront en deux luois, quaud on le» 
aorait publik, et daos d'autres figoreB, et je vons aroue, 
ne pouvant leB convaincre jamais^ car il tournera la ohoBe 
difF6remment et qu'on vevit lui iiiiputer des clioses hI iiolrcs, 
il est capable de deinandcr satisfaction et d'aoimer encure 
pluB contre neue les fonatiques, dont il y a grand nombre. 
Le long silence Bur la r^ponBe verbale de Riedesel me 
fait croire qu'il fera encorc des propobition» pour mcttre 
tout le reius sur nous. 

Ce qa*il j a des Kusses dans la relation de Cobenzl, 
n'est pas si d^nu^ de fondement; cela revient de tout 
cote, Panin fst plus Prusüicn quo KuHHe^ et tou« leur« 
ministres hors les Orlow et Galiziui mais c«; sont juste- 
ment oenx-ci qui n'ont rien k dire. Lo Grand-I>uc% on 
le saity antant que non pr<^tendu pire et fliupcratrice^ ne 
fait autre choäe que d<:bauclier. 

Les ci^lerieSy les attentions que le Hoi da L'rwme 
Mi ä la France, sont incroyable«; H travaille a nne amiti^ 
et oommeroe r^iproque entrc la France avec lui et la 



bert Graf Tn. ur.;/x?i;- - ■: vjtL 

*j Der ^>7'yt»iur«t twd ixit.^;iiuuii^« Kjüs^ X'ji^uI 
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lliissie, et noiis ne faisons rien; au contniire oii parle ici, 
et on dit k rariiiee aussi, tres-iiuprudemraent des Fran^aU. 
Tout cela se sait et se rel^ve^ m^me le refus de ne voir 
ici Lee ^) a ^t^ tr^s-empoisonn^ en France et peu relev^ 
en Anglcterre, qui tait des dcclarations comine l'Electeur 
a Ilatisbonne et a toutcs les Coura coujointement aux vues 
du Boi de Prusse. IIa augmentent leurs troupes, et la 
mauyaiae volonte n'y nuiTHjue pas la^ et a toutea les Cours 
protestantos. Edelshcim celui qui etait ici ('oininc iiii- 
nistre de Prusse, va par toutes les Cours Ics cxciter coutre 
nouB, et sonsmain demander des troupes; c'est le mime qui 
a ^t^ si föt^ ici; et qui a pr^text^ de quitter le Service 
du Roi comme d('goüte, et qui revient publiquemeiit dans 
cette occasiou. On m'a avertie alors qne ce n'^tait qu un 
jeu, ces d^goütS; que marqueut souvent les ministreB pour 
imenx servir le Roi et tirer les secrets des antres. 

L'autre papier que vous m'avez envoye, parait encore 
plus obscnr, si ce n'est qu'ii a des gens qui s'entendent 
aveo lui im Kifnigrätzer Krem, et de ces endroitS) von 
denen Irrgläubigen, Vous savez les phicets qu'ils lui ont 
dÄ envoyer, et qu'il voudra savoir j«' nom de ces Ric/Uery 
pour Yoir s'ils en existent encore et ou, pour s'en servir 
tttilement. Chez lui rien ne sera n^glige; ne pouvant avec 
force, il fera tout par rusc et mecliancete, et j'avoue, votre 



WIttiam Le6| ein Agent der vereinlgtcu nordamerikaniachen 
Provinzen, welchen der fransSsiflche Botscbafiker dem Fürsten Kawkittc 
TOrstellie, der aber von Letsterem, um England nicbt zn verletsen, 
mit KKlte empfangen wurde und keine Audienz bei der Eaiswin an 
erlangen vermoelite. 

*) Georg Ludwig Freiherr von Edelsheim war im Jahre 1778 
preassischer Gesandter in Wien* 
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personne est ce qui me tient le plus ii coeur, et siir ce 
point je ne peiuc avoir aucun repos ni tranquillit^. II 
8ait trop bien ce que yous valez; jngez si une mhre qui 
coiinait raieux que lui ce qu'elle a de son fils cli^ri, doit 
soutfrir. Je ne sais commeut le soutenir, si hi guerre 
commence; tout est dit quand. on se Boumet k la volonte 
de DieU; qui notis doit rien et a laquelle nous devons tout 
soumnttre et sacrifier sans r^s^rve, mais nous sonimcs 
liommeS; FEtat m'est autant a coeur que inon ülä^ et celui- 
ci perd tout en yoas perdanl^ Touvrage de trente six ans 
penibles et perdas. Rien ne m'a soutentte dans tons mes 
cruels malheurs et pei*tes que vous. Quand je vous vois^ 
vous eutendsy et que ce que je souöre, est pour vous, c'est la 
seule T^compense qui me fait tout entreprendre, . et cela 
depuis Yotre naissance, et rien ne me coüte alors. Par- 
donnez a mon coeur plus que serre tout ce sfogo; vom 
savez que je ne vous tounnente pas ordinairement par 
mes tendresses, mais je ne sens pas moins et ne suis 
occupde que de cela. Tout le teste n'est rien en com- 
paraison de vous. 

Je ne suis pas contente de ce que vous me dites de 
la santä du prince; je connais de Tannee pass^e combien 
de ternps il lui faut pour se reniettre, niai?* que ce pauvre 
et precieux Joseph tloit suppleer ii tout, est insoutenable. 
Gela ne peat durer; je vous prie de lui laisser un bon 
adjutant-g^n^ral ou autre inform^ de vos idces a fond, et 
qui puisse l'aider et niemc Hadik; c'est de la plus grande 
importance. Voilä le malheur de ces grandes armees, 
qu*on ne pent Commander seul. Je vous avoue, j'ai cru 
que nous ^tions plus forts que la tabelle ne porte. Oette 
attention de me l'envo^er, m'a encore touchee hu vif j je 




3I< 

crois qu'U oous manqucnt encorc 18000 vom completen 
Kriegsfu88* 

La pauvre Marie est revenue de Zell; eile avait 

niauvais tcmps, eile est triste mais tre.s-raisonnable; eile 
marque dans cette occasion, dass 9Ü rechtschaffen üt, Dans 
le moment präsent oü toub ^tes si occup^, oü youb n'avez 
k peine le temps de respirer^ j'ai Tindiscr^tion de vous 
arreter avec toutcs nies joreniiades; je vous eu demaiide 
bieo pardon, je me corrigerai. 

Sar les affaires politiques je ne voQS dis riea; c'esi 
Kaunitz qui vous informe ; je nc peux vous ca6lier que 
je le vois pensif; iin inot une fois de votre main le rele- 
veraity mais pas par ce courrier^ et nous eu avons a cette 
heure besoin. Les affaires internes se traitent de m^me, 
mais les terribles transports k cette heure, im Schnitt) de 
Moravic en Bolicine ruincnt le pays. Ci-devant un paysan^ 
on ne le &isait alier que dix Meilen, k cette heure 
seize, et plus d'une fois; leurs chevaux ou boeui» perdus, 
ils ne peuvent en trouver ou acheter d'antres, Ce paysan 
est perdu poiir l'Etat au nioins pour le moinent, oü il est 
si interessant et n^cessaire. Je dois m'efforcer de finir, 
m'arracher d'aupr&s de vous. Je vous embrasse tendre- 
mentj et Dicu vous benissc. 
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CCCLXI. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

IVIladiegow, le 4 jiiillet 1778. 

Tres-chere möre. J'ai riionneur de lui envoyer le 
courrier Kleiner, pour lui donner part que toutes les 
nouvelles du voisinage se confirment k m'annoncer l'entree 
des Prussiens en Saxe et Lusacc, et un mouvemeiit gen^ral 
en Silesie. Elle verra les plus essentielles par ce que j'ai 
l'honneur de lui joindre ici. Je viens seulement de revenir 
de ma tourncc chez le prince Albert, et je trouve le mare- 
chal Laudön, qui a ete incommodc d'unc fluxion k la tetc, 
et de maux de dents, qui l'avaient enipeche de manger 
trois jours ; il est beaucoup mieux actuellenient. 

• Nous avons decide ensemble, qu'il n'y avait pas de 
temps a perdre, et par consequent l'aile gauche de l'armee 
marchera demain, et sera apres-demain k Niemes, oii toute 
l'infanterie campera; la cavalerie restera cncore aupres de 
riser vers Jung-Bunzlau. L'aile droite campera aupres 
de Gitschin, et sa cavalerie dans le voisinjige. Par la 
nous serons en etat de faire face Ik oü besoin sera, puisque 
Laudon qui sera a Niemes, est a une tres-petite marche 
vers les positions de Gabel, a dcux marches du prince 
de Liechtenstein, et l'aile droite avec Lascy k deux mar- 
ches des positions choisies vers Keichenberg, et a deux 



autres petites^ pour aller renforcer le prince Albert^ si le 
Roi en force venait a In!. Voilk tout ce qne pour le 

premicr d<'but iioub croyons poiivoir faire; dans peii de 
jours uouß verrons plus clair, ot nous nous rcglerons en 
conB^uence* La parüe des vivres Beule m'inqui^te iufini- 
ment; le gen^ral Schroeder y perd tout courage, et Clary 
n V Yuut pas iiiordre; je iiie trouve donc oblige de faire 
venir en poste le conseiller Hauer ^) ici, afin qa'ü aide 
Schroeder dans son travail. Malgr4 tout cela ü y a encore 
des lueurs de paix, qui ne me quittent point Elle peut 
conipter que de nion cote je ne negligerai pas la moindre 
chose qui pourrait etre relative ^ son Service. 



CCCLXII. 
MAEtA TflERESIA AN JOSEPH. 

Ce 5 juiUet (1778). 

Mon eher fils. Votre cliarmante attention patiiarcalc, 
de nous dontier a mere et ülle des nouvelles du priace, 
nous a touchees aux larmes; dans labsence rien ne rassnre 
que l'exacte Situation de ceux qui nous Interessent, et 
vous les donnez avec tant de precision et clartt', qu'a 
juste titre vos rapports nous ddcident meme avant ceux 
du m^decin. O^est a cette heure moi, k Tinsu de la Marie, 
qui 8*explique. Je crains cette fi^vre lui durera ou lui 

•) Wohl der lj"ih mische Vicekanzler Graf Leopold Clary. 

Karl Joseph Edler von Haner, Uofrath beim Uofkriegsratb. 
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laissera une grande faiblesse; il nW pas fort comme il 

veut le paraitrej il n'est pas cuipable de sc menager oü il 
fautj ea' leht in den Tag hinein. J'ai vu ccla que trop 
rannte pass^; dans le moment präsent c'est de la plus 
grande importance. n'^tait en ötat, ne vaudrait-il 

mieux de le faire aller n i*rague pour trois semaiiies se 
rötablir ? En restant Ik^ il ne se donnera et n'aura du repos^ 
maiB il faudrait qae cela yienne de vous, et je ne sais si 
cela convient ou non. Je vous donne seulement mon id^e, 
vous en ferez tel usage que vous voudrez. 

. J'ai vu Kaunitz qui me parait aussi douter von der 
Aussage des Feldjägers*, il est curieux si ie Roi le rel^vera, 
mais l'affaire des paysans fait grand bruit ici. Chacun a 
des nouvelles de ses terres ; vous connaissez dos seigneurs, 
ils vont d4jä in extremis, L'affaire n'est pourtant pas k 
negliger. Kolowrat craint beaucoup pour les magasins, 
surtout a Kolin et en Moi.imc ; il craint un certain David 
paysan qui a si maltraite lui-meme Öporck, et qui a ete 
un des plus m^chants, qui s'est sauv6 in das GlatziacJte, 
qu'on a r^clam^^ mais qui s'est ßtit luth^rien et on l'a 
refuse. II craint que ce coquin pourrait bion avoir tout 
plein des adherents. Le mal est que la guerre se fera 
personnelle et destractive, qu'on ne donnera pas de 
bataillcs, mais que Joseph, Lascy et Laudon sont en grand 
danger, surtout le premier, et je vous avoue que tout le 
monde est indign^ que vous marchez et voyagez seul^ oü 



*) Unwillkärlich wird man hiebet an jenen Karl David erinnert, 
welcher mehr als dreissig Jabre früher, im Jahre 1743 Hoch- 
▼errath isum Tode verartheilt, jedoch zu lebenslSuglieher Kerkerstrafe 
begnadigt worden war. 



zu 



!1 7 R tftfit de racaille et Tnauvais gens. On sait bien 

qu'on ne pourrait faire un plu« grand tort a k monarchiei 
qtt*eii perdant cette ßHUste^ le chef d'une &milie qni nd 
Yit et n*e8p^e qa'en vons. Votu ne tous appartenez pas; 
c'est a TEtat, et k celui-ci vous devez voas conserver, si 
V0U8 ne ie ikites pour une m6re desolec, qui ne yit et n'a 
v^cn que pour ce eher fils. Je yons embrasae. 



cccjLxm. 

JOSEPH AN UAKIA THERESIA. 

MIadiegoW; Ic 5 juillet 1778. 

Trfes-ch^re mfere. Dans ce moment je re^ois la ci- 
joiiite iiüuvelle L'affaire est faite, le Roi de Prusse est 
eotre vers Nachod ce matin eQ Boheme. Je n'eii saia 
plus de detail», inais je m^empresse de lui en Bonner la 
nouvelle, p^n^trÄ d'inqui^tiides de Teffet qu*elle fera 8ur 
son ame. Dans ces circonstance«>, Ic pi iuce ayant la tievre, 
l'endroit dtant important^ ie Koi a'y trouvant en personne, 
je ne balance pas an moment, et je vais tblJ rendre tout 
de Suite. Je fais marcber sept bataitlons de grenadiera 
en attendant a Gerschitz^ et toute Taile droite de mon 



') Schreiben des Generals 7011 Nauendorf an General Elrielis« 
hansen. 5. Juli 1778. »Der Feind bat die Grense bei Scblanaj über- 
»cbritten, marschirt in starken Scbritten gegen die Stadt. Die Trappe 
ist sehr stark und gedrangt: man kann Tor dem coupirten Terrain 
nichts erkennen. Der Friede ist gebrochen ; der Himmel segne die 
Allerhöchsten kaiserlichen Waffen!" 
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arm^e, je la yais rassembler k Gitechin, pour an cag de 

besoin pouvoir la tirer a raoi. J'abanclonne en attendant 
k Laudon la besogne de la Saxe et Lusace avec Liecbten- 
Bteia, puisque Ik le danger paraii plus ^loign^. Dieu 
yenille b^nir la jnste defense de V. M. et de mes compa- 

triotes. Je ne ncgligerai certainement rien, et daiis peu 
de jours ou pourra voir plus clair dans raveuir. 

II est essentiel de donner tout de suite la uouvelle de 
ragression formelle en France et RuBsie. 



CGCLXIV. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Ilorzinowetz, le 6 juillet 1778. 

Tr^s-cbere niero. Me voici ;i la rinde du prince; il 
ne s'est encore rien passe de bien interessant. L'enneini 
est carop^ pr^ de Kachod; je l'ai va moi-m^me; il a ^tö 
reconnaitre ce matin, et il ne s'est pas encore tir^ an coup 
de pistolet. Mais demain h la po inte du jour je veux faire 
repousser ses avant-postes^ afin de voir un peu ce que 
c'est. Un d^erteur m'a assur^ que le corps ^tait com- 
roand^ par le g^n^ral Wunsch , fort d'onze r^giraents 
et de quelques bjitaillons de grenadiora, avec trois rögi- 
ments de cavalerie. L'on asaure que le Koi avec toutc 
Bon armde marcbe en trois colonnes, dont Tune doit 



') Der prenssiflche General-Lieutenant Johann Jakob v. Wunsch. 
Arneth. Mftti« TbsreaU u. Joteph U. i. Bd. 21 
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entrer demain par Trautenau. Je crois (ju'il eat utile a 
8on servicei que je sois vena avec le mar^chal Laacy ici. 
La fi^vre^ dont k la y^ritö le prince ti*a eu qn'an trto- 
läger ressentitnent, l'a beanconp affaibli. 

J'ai l'aile droite toute pr^te k mai'cher au preraier 
ordre, et les grenadiers enti^rement k port^e* J'ai en 
attendant charg^ Laudon de tonte la besogne vers la Saxe 
et Lnsace, et je Ini m assigne le prince Charles. Enfin 
jusqu'ä ce que les intentioiis du Roi se manifestent, nous 
devons §tre prdpar^B et extr^mement attentifs ä toue les 
plns petita ^y^nementa. 



CCCLXV. 

MARIA THEEE8IA AN JOSEPH. 

Ce r juillet (1778). 

Mon eher fils. Je n*ai jamals vn un homme plns 

content que ce vieillard sur votre appelj je ne Tai pas 
vu depnis sept ans; je Tai trouv^ fort vieilli, mais son 
activit^ pour tous servir le fait passer sur tont Dans 
quelle Situation vous trouvera t-il? Je n'ose y penser et 
j'avoue, tout mon courage m'abandonne ; il n'y a qu'aux 
pieds des autels que je troure du soulagement^ et c'est 
de Ik aussi que j'attends le .secours. 

Iliedesel et Jacobi partent ce soir; ils ont donne leur 
papier, qui est bien (Scrit, raais fort; et il nous lache tr^s- 
bien que nous voulons la totalit^ de la Bavi^re. Hanovre 
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est pire a Ratisbonne que Prusse; ils gagnent iurieuse- 
ment en Empire par peur et cajoleries. 

Que ne suis-je & la place de cet homme; j'anrais moins 

peur ä Rosnow qu'ä Schönbrimn. Si vous voulez avoir 
la boute pour la Marie de faire avertir son marl si vous 
envoyez une estaffette; ses lettres sont aujourd'hui du 4 et 
la Tdtre est du 6; cela Ja consolerait beaucoup, si eile 

pouvait avoir en m^me temps de scs nouvelles; eile merite 
qu'on l'aide. Je vous embrasse teodrement. 



CCCLXVL 
MARIA THERESIA AN JOSEPH 

Ce 7 juiUet (1778). 

Mon eher fils. De certaines bccasions ne se laissent 
pas rendre, mais bien sentir; vous avez pr^vn ma sensi- 

bilite; je vous en remercie d'avoir pense tout de suite k 
moi. Dieu vous le rende; ä chose faite il n'y a des re- 
m^es; ce qui est humainement possible, toub le ferez 
et TOS corapatriotes ; sur cela je n*ai aucun doute, mais 
bien que vous vous exposerez trop, et ne vous donncrez 
du repos. Je vous conjure; conservez-vous, tout en de- 
pend; taut que vous y Stes, ii j aura de rem^de k toui 

') An demselben Tilge selirieb Maria Theresia folgende Worte 
an Kanniis: „Unser Unglück ist bestätigt; König ist den 4**" eilf Uhr 
IditUg über Naehod mit Starke eingerückt; wird wohl sogleich fiberall 
das NSmliche gesdiehen sejn**. 

21* 
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avoir pliiR «i« iiionH«*, ntoui je tohe pne. r»tE9i o»i vom 

cr'vk qii« 7r)fM ^iv«» biea £iit; sonyaiesi'Voim* c'«iit ee 
i«^ vf>vifi «II (iic «i«« dir%\ me «»nciefeiBaBt a 

WH Httrtntion« m<*. riiir'^ ^^ivoir p;ir nn mot "H^olement de 
W^Jytt' /v>mm<% v<ww vous portex, votre frere, ie primee 

«^ft llnm diser«^^ : nona allons bin prinr povr 



CCCLXVIL 

J(mKni AN MARIA THEBESIA. 

Rosnow, le 7 jaillet 1778. 

Tr^ll•ofl^re mhve, Tant que loa drconstances seront 

\\m>i\ iii(li''riR<'R, j'/iur;ii rii(»iiiHuir de lui dcrire plus souvent ; 
juB(|u i» |tr<'';«>ni riüii n'(wt dcWoloppo encoro des intcntions 
ilti U<ii» il tmt tmnquiiio dans son camp, et malheurease- 
mm it'avonn [xm ici d'ospion qui soitbien entenda, 

*) Wiihmli«tnUch Jon^pht SekretJCr Weber, von welchem der 
k(i(«t>v tut^titt tu «ftnt^m HHcf)^ nn den OroMbwio|; Ton Toaeen» Tom 
ilttH U'n) tpmvh. Od. t. S. 373. 
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ponr nouB donner des noareHes de ce c[ui se pAsse dem^rej 
afin de juger si ceci est un masque ou s'il rassemble seule- 
ment toutes ses forces ponr agir ensuite' Tigoureusement 
L^arm^e, je Tai trouy^ campte par pi&oes et morceaux 
tm peu en confbsion, croyant k tont moment d'etre atta- 
quee, ce qui pourtant; vu les distances, est impossible. 
Le pays. souffire,. et les terres de Nachod et Neustadt 
seront ab!m^es, les gralns sont coup^s et fott!^; nous 
Bommcs obli^^t'S d'en faire de mcme pour nous caraper et 
pour faire k la fin vivre nos chevaux, puisque le foin, il 
est impossible de i'amener en assez grande quantit^. 

Ce matin on a commis les premi^res hostilitds; nos 
liOUHsards out pousse les rrusoiens, mais ces derniers se 
sont un peu trop aventures, et ils ont ete eusuite renvojäs 
par ttne force majeure; la perte, on la compte k qninze 
hommes en tont; un de nos officiers est fortement blessd, 
et deux qui .sunt tombes avec les chevaux, ont ete pris. 
J'ai assist^ a la distance convenable, pour ne pas etre 
dans ie cas de devoir conrir k ce petit combat. Dans 
peu de jouTS il devra se passer des choses fort int^res- 
santes ici, et qui deciderout du soi t de la campagne. Je 
la laisse juger de l'inqui^tude que j'en ai, mais en m^me 
tamps j'ose la supplier d'avoir en considdration la tr^s- 
humble note que j'ai rhonnenr de Ini joindre ici ^) ; eile 



') Die in deutaeher Sprache abge&sste Note Jotepht, Tom 
gleichen Tage daüri^ lautet folgendermassen: 

I, Aeossente Umstfiode erfordern auch XneserBte llitteL Die Er- 
haltang der Monarchie hSngt ai^etso bej diesem entstandenen tw- 
derbliehen und höchst geflOirliehen Kriege Ton wenigen nl^s'iüdcliehen 
AngenbUeken ab. Der Feind, wider welcbw wir m thnn haben, ist 
uns aa StSrke wirklich uberle^n, und bekannter Hassen an «Ileo 
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est de la plus grande importanoey et ans grands msaxx il 

faut de violents rem^des. Je soiimets k sa haute decision 
les choses une fois existantes ainsi, si Elle no trouvait 
paa bon qae le Grand-Dac vieime k Vienne? 



Mitteln bereit, ja ein grosser Rriegsmann; wir sind wirklich ohne 
Allürte, also muss die Monarchie in sich selbsit auch ihre Ktjsauuiceii 
holen, und darauf allein bauen. Linen Augenblick zu verlieren, selbe 
aller Orten auf das Aeusserste zu spannen, wSre unvcruutwortlieb ; es 
muss also meines wenigen Erachtens nichts erspait, wohl aber alles 
angewendet werden, was dazu führen kann; also wäre wenigstens eine 
Recroutimng von 40.000 Mann in allen LSndern zu machen, und dazu 
ohne Rücksicht, wer nur gewehrtauglich ist, an nehmen. Die Finanzen 
auf alle nur ersinnliche Art zn Termehren, sowohl dnreh Vennehrung 
der Einnalimeii, d«r Auflagen, Vermindeiiing aller AnegalMii, unter 
was Immer fBr einem Namen und Zidiilog in das Mitleideii und Ab- 
bmclileidnng aller Mitbürger Tom Thron bis sam letateu Baner, da 
alle gleich nach ihren Krfiften in Erhaltang des Ganzen beitragen 
müssen. 

Die Verschaflimg der Credite in der Fremde, sei es durch was 
immer für harte Bedingnisse^ da wenn das Hans brennt, mau nicht 
bandeln muss, ob das Wasser thener. Wenn ich die Monarchie nmine, 
so verstehen sieh wohl alle LSnder und Ungarn hauptsächlich, allwo 
allsogleich auf Insunreetion und anf Errichtung von Corps oder Regi- 
mentern, die statt selber vielleicht dienten, su gedenken wltre; der» 
gleichen nach seinem Mass in Siebenbürgen. 

AUes dieses mSsste allsogleich und unvetaOglleh unternommen 
werden, mit dem grossten Emst und Nachdruck, und mit Entsagung 
auf alle einaeluen Uebet und ünheil, so daraus nothwendig entstehen 
müssen, sowohl für ganse Provinaen als viele Partikularpersonen, 
allein die Erhaltung des Gänsen müsste allein sum Ziel genommen 
werden. Weim alle innerlichen Hessourcen ohne mindeste Bücksieht 
angespannt und angewendet, und auf die künftigen Uebel, so daraus 
entstehen, nieht gesehen, sondern nur das gegenwRrtige HÖehstdringende 
vermiede wird, so wttre auch von Seite der politischen FScher das 
Aeusserste ansuwendea, am entweder durch Aliaansen fremde Beyhttlfe 
au bekommen, müsste man auch versprechen was es inuner sei, oder 
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. cccLxvm. 

MARIA. THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 8 juiUet 1778. 

3[on eher flls. Votre lettre du 6 m'a bien consolee 
de vous savoir arrivö a temps a l'armee du prince, et 
d'avoir Lascj avec toub. Diea yenille seulement que 
ceux da cdt^ de Lusace et Saxe se soutiennent et vont 

bride cn main, comrae vous dites fort bien qu il laudra 
aller, et cela est encore bleu k admirer de tous. Ii n'y 



wenigstens TroppeD in Sold nehmen ni konnoi, acj m wo m hmner 

her wolle. Um zu diesen Sachen auf die geediwiiideste und ausgie- 
bigste Art zu gelangen, da aller Umtrieb von allen möglichen Concer- 
tationen nnr znr Fnxeit wäre nnd die Sache auf die Länge schöbe, 
so erachtete ich, dass E. M. die Minister zu sich berufen, ihnen 
kurz diese Uinstiindc vorstellen könnten und verlangten, dass aller 
Orten dazu gewirket werde, und ein jeder wohldenkende Patriot das 
Aeussersto auch vom Avvn sciiiigcn ^^ornr dazu beitragen sollte. Dieses 
wird unserem Feinrlf zu Fudenkr-n geben, wenn wir sollten glücklich 
sein, nicht schaden, und wenn wir sollten unglücklich sein, unsere 
einzige Ressource machen. 

Ifli glaube mich in F'flichten verbunden zu sein, E. M. dieses, 
so wie es liegt, allerunterthänigst vorzustellen, und df-ren Befoigiing 
als ein wahrer Patriot, und nach der Einsicht, die ich von allen 
IJmständen habe, sehnlichst zu wünschen. Ich will gerne alles was 
ich immer habe und besitze, sammt den äussersten Kräften meines 
Geistes and Körpers dazu widmen. 
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a qu*un Joseph, et celui-ci est si expos^t Je vous conjure, 
aimaiit vos peuples, votre mere, de vous conserver; c'est 
le plus grand don que vous pouvez dous procurer. Je 
T011B remercie de peoser mime k me marquer les promo- 
tions; cela est encore nnique k vous de combiner les 
grandes choses avec les petites. Mais ce que vous me 
marquez de mon prince Albert, et meme ce que vous ne 
prononcez^ me fait de la peine, et je dois encore convenir 
avec vous, que vous avez raison, qa*il est mal entonr^. Sa 
pauvre femme est bien a plaindre; eile se couduit tr^s- 
bien, mais cela lui donnera une grande secousse, mais ses 
vires alamies sont calm^es par votre arriv^e; eile est 
triste mais tranquille, mais au commencement eile t^tait 
d une agitation bien ii plaindre. Nous avons commence 
noB priores ce matin k huit heures josqa'a neaf, et l'apr^s- 
dtnde de cinq jusqu^k six, tant que la guerre durera; 
dimanche il y auni 1l prucession, ettroisjours de priores. 
Nous ne pourrons rieu faire de mieux, et meine c'est notre 
unique consolation. En voos donnant ma b^nddiction, je 
V0118 embrasse. 
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CCCLXIX. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Salnay, le 8 juillet 1778. 

Trfes-ch^re in^re. Nous avons eu aiijourd'hui l'honneur 
de voir tr^s-distincteraent presque toute Tarm^e du Roi 
de Prusse, qui a marche pendant toute la journee en notre 
pr^sence, et qui a fini par venir se camper tout pr^s de 
TElbe et de nos retranchements, de fagon que nous sommes 
ä la veille de grands t^venements, et que nous somraes 
fort vigilants toute cette nuit. J'ai fait marcher toute 
VrWg droite de mon ärmere, et par consequent nous voici 
en force pour combattre. Dieu veuille bdnir nos inten- 
tions et le courage du soldat; pour moi je serai pret ä 
tout et ferai de mon mieux certainement. Le prince n'a 
eu qu'un tr^s-l^ger ressentiment de sa fievre aujourd'hui. 
Je lui baise tr^s-humblement les raains; Elle peut compter 
que point de nouvelles de ma part, c'est qu'il n'y a rien, 
car du bien comme du mal, Elle en serait informee tout 
de suite. 



CCCLXX. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Saluaj, le 9 juillet 1778. 

Tr^s-chere mere. J*ai re^u sa gracieuse lettre et je 
suis p^D^tr^ de toutes les marqaes de bont^ qn'Elle m'y 
t^oigne. J'ai senti ▼irement tont Teffet que l'epoque de 
hl (lecision d'une guerre lui doit avoir fait; enliü mallieu- 
reusement eile existe, et ni sa fin ni son issue ne peavent 
6tre pr^vaes. Le Roi, aprte avoir pris hier son camp, 
noiis laisea enti&remeot tranquilles aujomil'hiii, et noas 
vint reconnaitre. Comme il manque de pain et d'avoine, 
je crois qa'ü ne pounra paa rester loDgteuaps tranquille, 
inais qtt*U devra tdcher, ou par des manoeuvres, oa par 
des attaque« vigoiireuses, de non» d^poster. Uaile droite 
de Tarmee se rejoiut en attendaut avec Tartillerie, et nous 
voici par cons^quent tout pr^s de nous d^fendre. Yoilä 
toutes nos nouveaut^; demain je reprends le commande- 
mcnt de rarmöe, et j'ai repartage les ailcs. La droite 
c est le prince et Hadik, et la gatiche le marechal Lascy. 

Nous nous portons tous bien, quoique dormant peu, 
^tant TiB-lb-viB Tun de l'autrey et par cons^quent avant le 
jour en alerte, et peut-on dormir? Quand on ferme les 
yeuX| quelles r^flexions terribles ue se presentent pas 
sur notre Situation et ses suites! 



Digitized by Google 



CCCLXXI. 

MABIA THERESIA AN JOSEPH. 

Oe II juiUet (1778), 

Mon eher fils. Vob lettres da 7 et 8 aTec la note 
allemande me sont parvenues. Vous pouvez juger combien 

elles m'occupcMit, mais elles ne m'ont pas frapp^e; depuis 
siz mois je les prevois, et c'est la raison de mon abatto- 
ment que rous m*aTez tu, ne cherchaat qvCk voua ^pargner 
et Yons en tirer. Dien donne qu^ü n'y a une d^route; 
une bataille perdue est ua grand mal, mais ne decide pas 
la cbose. Avec une si grande armee et tant d'artillerie 
et train, eile se d^truirait plus elle-mSme qne Tennemi 
Ini ferait du tort^ mais ce n'est pas k cette heure le temps 
de raisonner. J'attends de Dieu seul le secuurs; qu'il 
donne la force k vous, k moi, et ä Tarmöe; c'est dans les 
revers que l'homme se fiiit connaitre. Je vous ai vu si 
souvent tel, que j'espere que vous ne vous dementirez pas, 
pourvu que vous vous conservez et votre aangiroid plus 
n^essaire ici que jamais. Pensez au prince Charles et 
h, Daun, k Browne et k Traun etc. etc. Ärec cet ennemi 
il n'j a paB a ^agncr en bataillaiit; c'est le tcmps qui le 
morfond, et le commencement d'une guen^e est toujours 
terrible. 

Je viens k la note allemande; tout ce que yous j 



Digitized by Google 



132 



tlites, Sem employt', mais le tout n est pas execuUibie at 
no peut venir si vite et croiscrait uos fkvorables disposi- 
tionB en £ut d'argent L'msiirrectioQ ne peut se hire hon 
du pays, et il faut da temps. Lea troupes ötrang^res, ou 
les trouvcr? H f.uit des negociations ; les catlioliques n'ea 
out presque point} les protestants sont tous contre nous, 
et oette insorrection et ces 40.000 recrnes et cea troopes 
devraient noQS saurer apr^s que 100.000 hommes dress^s, 
exerces depuis dix-sept ans n'ont pii le faire? Ah raon 
eher fils, c'est ces reflexions, connaissant cc cruel enuemiy 
qui m'ont rendu si abattue, mais il s'agit de vous sauver, 
de sauver les d^bris de yotre patrimoine; je me sens 
ranimee, j'empluierai le vert et le sec, Tepee seule ne 
suffit plus. Si vous pouvez faire la paiz sur le cbamp 
de bataillo; fiutes-la k quelle condltion que cela Boit^ ce 
ne serait point faiblesse, et s'il y en avait; jetez-la sur 
ma tete grise, qui n'est bonne qu'k cela. Je tacherai de 
mon edtd de yous seoonder et de travailler dans le m&me 
Bens ponr yous tirer le plus Yite de cette cruelle et dange- 
reuse Situation. En gagnant du temps, nous ne faisons que 
perdre; ne craignez pour raoi, je me sens mes anciennes 
forces, aYec l'aide de Dieu je m'en tirerai; il s'agit d'en 
tirer, de sauYer JosepL, je me sens le m6me feu qu'k 
vingt-ciiiq ans. Conscrvez-vons seiilemeut, cc n'est que 
sur ce point ou je craindrais de succomber; et le bon Dieu 
YOUB aidera» Je saiB que yous ne l'attendez que de lui, 
et que yous receYrez de mime de sa main ce qu*ü yous 
enverra comme sa creature, k qui il ne doit rien et qui 
dolt tout ä fion cr^ateur. En vous donnant ma b^nedic- 
iion, je yous embrasse. 



Digitized by Google 



333 



CCCLXXU. 
JOSEFU AN MABU THERESIA. 

Salnay, ce 11 juillet 1778. 

Trfes-cli^ m^re. Pour ce matm je comptais prescjae 
pour sdr que nons aurions rcgu visite de S. M. prussienne. 
A minuit et demie il a commence a canonner, et apres 
ane vingtaine de conps de canon tir^ contre un de noa 
piqnets, saiiB blesser personne^ et avoir fait courir tout le 
monde aux armes, il a cessd, et on n*a plus rien vu ni 
entendu. C'est en vouloir u notre foimueil; qui eüective- 
ment devient tr^s-nunce pour le present Le jour il est 
impoBsIble de doraiir, a force de mouclieB et d'oecnpations. 
D'une irruption du princc Henri je ne sais encore autre 
cbose, si non qu*elle est tres-prochaine. Notre Situation 
est certaineiDent tr^critique; rennemi est partout plus 
fort que nous, et avec ceUt tr^s- entendu et bardi; nous 
aurons bicn de la poine, mais si nous nc tonons pas l)on 
ici, il faut se decider ä lui laisser occupcr la Boheme. Un 
heureuz moment, un peu de gr^ divine pourrait seui 
r^parer tous les inconv^nients. Nons sommes k Tattendre 
avcc patiencCj raais non sans la plus grande inquietude, 
comme Elle pourra bien le juger. 

Si quelque moyen pourrait ramener la paix ä des 
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conditionR un peu hoiHiCkB, ce serait un grand bien, mais 
je o'en voia pas les moyeiis. 

CCCLXXni. 

■ 

JOSEPU AN MARIA TUEIU^älA. 

Ertma^ le 12 juiUet I77a 

IHs^^re Oes vuigt-qnatre henres- se Bont 

eneore pass^es avec la plus grande tranqnillit^. II j a 

eu une couple de tirailieries d'houssards et de chasseiirS; 
mais absolumeot inaignifiantes. L*on vient beaucottp nous 
reconDattre, mais rien ne ae d^Ide encore. Le Roi ne 
peut pourtant paa reater lon^eraps dana cette Situation^ 
son armee manquant de tout absolumeut; il taut dooc 
qu^en peu de jours» ou il attaque, ou remarcbe autre pari 
Nous töcherons d'Stre prlta k Tun et k P autre. H est 
sür que la guerre est une horrible chose: les maux qu'elle 
occasionne sont atireiLXj et je puis bien jurer h V. M. que, 
quelqu' id^ que je m'en faisais, eile est beaucoup au- 
deasouB de ce que je tou. S'ü y avait moyen de la rendre 
courte ou d'eiigager la France et la Ruasie a moyenner 
un accommodement raiöonuable, cela vaudrait le mieux. 
Ce n'est pas en polfron certainement que je dia ceci^ mais 
c'eat eu homme et en citoyen, car il est afireux de voir 
ce que depnis liuit jours les gens out soufiert et ce qu ils 
aouffriront encore. 

Dana ce moment arrive l'officier de la garde qui me 
remet aa pr^cieuae lettre. Si je voulais j r^pondre, je 
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ne le pourrais; tout ce que je puis Tassurer, c'est qu'eiie 
m*a toach^ aux larmes, et qae mon admiration pour sa 
sublime de penser ^gale ma reconnaissance. Qii'on 

est hcurcux d'avoir ime teile mere et une teile Souvcraine, 
et que j'aurais de reproches ä me faire, si ce precieux 
sang qa'£lle a couM dans mes veines, se dömentait jamais. 
Kon, m^re; Elle peut ^tre assur^e que je redoublerai 

d'efForts, de raison et de coura<j;e pour la servir comine 
Elle ie merite^ mais j'ose le redire, il faut faire toua les 
efforts pour tenir täte k cet ennemi. L'msurrection pour- 
rait rester k la Jablunka, ou qu'ils forment des r^giments. 
Les recrues aeraient formees et rdpareraient les pertes de 
l'arm^e, enfin c'est entre ses mains et cela y est bien. 
Je reYols la grande, Pmcomparable' Marie Th^r^se; Elle 
trouvera et employera les mojens n^cessaires pour soutenir 
ses armees, ses Etats et sa gloire. Je lui baise avec le 
respect le plus profond et le plus tendrement du monde 
les mäins. Qu'Elle me oroie pour la vie aveo rattacbement 
le plus inviolable . . . 
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CCCLXXIV, 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 13 juiUet (1778). 

Mon eher fils. Je £us cette exp^ition extraordinaire 
pOQr Tons informer de ee qne j'ai Mt depois Totre lettre 
du 7. Poar les recmes, poor le« argents pour twie «econde 
carnpagne, je peux vous les assurer. Autre chose est 
rinsorrectiony aar laquelle je ne peux rien vous dire de 
positif^ mais les Hongrois et Transylvains coop^rerout 
ausst seien lears constitotions, mais un peu plns lents, et 
je n'airae rien asäurer dont je ne suis süre. Voilä k peu 
pr^ en gros la r^ponse sur votre note allemande. 

Si la lettre du 7 m'a touehde, pensez ee que celle 
du 9 et Celle d'aujotird'lim du 11 m'ont procura ! Par 
bonJieur ou grace de Dieu j'ai prevu tont cela en janvier 
et i^vrier, ce qui fiut que je suis en ^tat k cette heure 
de ponroir op^rer, raon eher fils, pour vous tirer d'em« 
barras. Dieu vcuille seulement que cela viennc cncore 
k temps, avant qu'une actiou malheureuse soit passee. Je 
n'entre dans aucun detail; vous 7ojez tout par les pi^ces 
ci-jointes; malheurensement Thugut n'est parti que ee 
niatin. Je vous avoue, mes craintcs sont plus du cote de 
la 8axe que du votre, quoique ce cot^ rassemblc tout ce 
que j'ai de plus eher, mais je orains Laudon , Liechten- 
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stein; KLnsky') et Wallis, tous des t^tes chaudes, et si 
nouB reculons la en d^sordre, alors YOtre pr^diction, que 
la Boheme est perdue, ne se vdrifiera que trop, et Dieu 
nous garde d'une deroute avec tout cet amaa d'liomineSy 
chevaiix et artiUerie. Que l'ennemi nous est sap^rieor 
avec ces Sazons de 50.000 hommeS| je le crois. Je 
le jui^eais tel en fövrier; sans eux k 35.000. Le jeu 
est trop inegal entre lui et nous, tant pour sa consistance 
Interieure que pour le pays, et hors de chez lai lafausse 
monnaie a d^ji cours. C'est ainsi qu'ils nous reviennent 
de toute sorte de fa^on. Vous dites fort bien qu'il est 
habilc et liardi, et tout lo mondc raarque qii'il est de la 
plus mauvaise humeur et las de vivre; d'autant plus ii 
est ä craindre. 

Si j'avais eii votre lettre du 1 1 hier, j'aurais cxpedi6 
Thugut avec bien plus de tranquillite; je nc »aurais vous 
exprimer ce que m'a coüte ce pas vis-a-vis de ce monstre^ 
et par la crainte que vous ne le trouverez convenable. 
Jugez quelle consolatiuu votre p. s. aVa cause souliaitunt 
qu'on puisse ramener la paix, et me trouvant d avoir pre- 
venu voB souhaits sans vous commettre en rien. Dieu 
veuille benir mes intentions de vous sauver et la monar- 
chie, mais je ne suis guere contento des points ; cela traino 
encore^ et je crains qu' il se doutera que cela vient de 
Kaunitz. Si j'avais ea votre p. s. hier, je me serais 
d^clarde plus pr^cis^ment; mais cela se devra et pourra 



') Fcldmarst hall-LuMitriKtiit Graf Joseph KiiiHky. tm Jahre 1731 
zu Vni]: j^cljorcii , Mt;ii'l) er im .IhIhp 1804 zu Wien uls Fcldmarschall. 
') Die drei leteteu Zeilen <le« Briefes vom 11. Juli. Seit©- 333 

und 

Arnclh. Marin Thorciiia u. Joseph II. 2 Bd. 22 



Digitized by Google 



338 

eocore se fav^ et je vous pr^viens: ayaDt commenc^ cette 
besogne, je Tach^Terai selon ma töte, car 0 8*agit de vous 
et de la nionarchie, ainsi du tont an totit^ et ma vieille 
tele grise peut supporter tout, et on peut la cliarger de 
toat le bläme. 

On ezp^iera en Russie et en France, mats sans entrer 
en aucun detail, ayant deinande le secret, mais on dira 
seulemcnt quc j'ai cru pouvoir faire co pas pour le genre 
hnmain et par tendresse maternelle, sans entrer dans ancun 
ddtail, ne doatant pas qa'il sera agr^ble k toos deux. 

Hier s'cst fait la ;j:;rande processioii avec un«^ affliicnce 
de monde, grands et pctits; Ii est bien toucbant comme 
tout pric et s' Interesse; esp^rons en Dieu qu^il ne nons 
abandonnera pas; n'esp^rons rien sur nos forces. Que je 
sais liiauvaiä gre au Uoi de la sicnr rrr qu il t'ait ä votre 
sommeill Je vous donne ma benediction. Adieu. 



CCCLXXV. 

JOSEril AN MARIA THERESIA. 

Ertina^ le 13 juillet 1778. 

Tres-ch^re is^re. J*ai Fbonnenr de hü reexp<klier 
le garde. II ne s'est rien passd dans la joiimde d*au- 
jourd'hui, qiii aoit digne de lui etre loandc. Le Koi coni- 
nience selon quelques nouveiles k renvoyer Ics troupes 
dans le pays de Glatz, apparemment pour les faire rcpa- 
raftre ou vers la Moravie ou en Lusace. Je jii^e de la 
qu'il ne coinpte peut-etre pas nous attaquer ici, comme je 
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l'aurais souhaitö, mais bien de nous obliger k en partir 
par des manoenvres. 

Les (l(''sei tcurs commencont {\ vonir; nous n'm avons 
pas du tout chez nons, et voici trois jours qu'il n'en est 
pas parti im homme. Des Prassiens, il y en a par 20 et 30 
dans an jour, qui tons se pLiignent de mis^re. II est 
essentiel, tr^s-chere iiiere, de redonbler d'efforts poiir tout 
pr^parer k r^parer les pertes que rannte pourra faire. 
Le r^giment de Saroye devrait ^tre mis en marche; nous 
manquons de cavalerie; II faudrait anssi acheter tout ce 
qu'oii pourrait trouver de chevaux en HongriCj Transyl- 
vanie et Pologne pour les houssards, car iis diminuent 
totts les jours, enfin en armes et artillerie faire des bonnes 
Provision B, et pour les Fonds faire tous les efforts possibles. 
Si nous pouvons faire face trois campagnes, en vcrite le 
Eoi de Prusse n'y tiendra pas, car tous ses pays sont 
enti^rement dcpc uplos; il a pris vieux, jennes, grands et 
petits, cela lui ('tait ejral. J'ai vu de «es deserteurs que 
nous ne prendrions paa dans ie reginient du Stab. XI taut 
un peu tenir k Tordre, aussi j'y suis fort exact, et que 
Von ne se neglige pas, car sans cela les exc^s et ndgli- 
gences pourraicnt aller fort loin. 

J'ose lui envoyer ici une lettre particuli^re de Tin- 
specteur d'^conomie a Pardubitz qu'on veut jubiler; je lui 
dois rendre la justice qu*il m^nte au contraire r^compense, 
puisqu'il nous a infinimcnt aide dans tout cc qui s'est fait 
suT la terre, ce qui etait tr^s-consid^rable, et je le crois 
lionnSte et s^krement ti*es-zdl^; d6jk dans Tautre guerre il 
en a donn^ bcaucoup de prcuves au maröchal Lascy. 



22* 



Digitized by Google 



CCCLXXVL 

JOSEPH AN MAUIA TU£B£SIA. 

Ertina, le 14 juUlet 1778. 

Tr^chire m^re. Pour aujourd'hiti 0 ne s^est rien 

• pass6 du tout qui put interesser. Le Roi ii'a fait aucun 
mouvcmcDt, et il commeucc k aa rutranchcr, ueanmoins 
je ne me reläche pas, et j*excite tout le moDde a avoir 
la m^me attention, car plus quo cela dare, moins on doit 

be rcläclier. 

Laudon n'a point d enncmis encorc, le priücc Henri 
n*a paB encore passö les frontiereB. Je crois qu'il fau- 
drait bien relever cette mod^tion de n'avoir pas m^mc 
voulu attaquer les iSaxons, l'ctant di'jä par le Roi, dann 
touä ies pays et ä la diete de i'Enipire; avce cela il serait 
bon de faire mettre dans la gazette, quo le Roi faxt piller 
tous les viliages, casse portcs et fenMres, et enl^ve tout 
ce qii'il trouvc. Je crois quo cela ferait ouvrir uii peu 
les yeux. Voilii tout co quo pour le preserit je puis avoir 
i'honneur de lui mandor, et en lui baisant tres-bumblement 
les mains; j'ose lui r^it^rcr mes tr6s*humbleB propositions, 
surtout pour la mai'che du rcgiment de Savoye, les recrues, 
les moyens d'öpargne, pour avoir de quoi faire du credit, 
enfin tout ce qu'il faut pour pouvoir resister au torrent 
qui nous attaque. 
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cccLxxm 

JOSEPH AN MAKIA THERESIA. 

Ertina, le 15 juillet 1778. 

Tr^-oh^re mhre. Je viens de receyoir dans ce mo- 
ment eon conrrier extraordmaire. Rien aa monde ne m'a 
plus frappe que cetto nouvelle! Quel pas a-t-on pu lui 
conseiller de faire dans ce moment-cS, et quelles en seront 
les Buites pour sa r^pntatioii; ponr la consid^raAion de la 
monarchie, et enfin pour tout ce qu*il y a de pr^cieux aa 
monde? II est impossible que le Roi de Prusse, enfle de 
cette d^marcbe, ne fasse des propositions ridicules, insnp- 
portables. II est avon^ par Ik que toutes les forces de 
la monarchie ne sont rien, et que^ quand il veut nne chose, 
nous sommes Obligos d'y souscrire. C'est impossible, et il 
▼audrait mieux cent fois reculer jusqa'ä Kuttenberg et 
Czaslau cette campagne^ et abandonner Prague, que de 
faire seulement une pareillc proposition. La guerre com- 
menc^e, les paysans pillös; les armöes encore intactes^ ddja 
d'ayance plier et se soumettrey j'avoue que je trouve le 
parti anssi nuisible que possible, et sl j'avais le temps^ 
j'aurais certainement envoyö l\ l;i rcncontre de Thugut 
pour Tarretcr, Getto demarche en outi*e prouvo que V. M. 
est entl^rement mdcontente de mes dömarches; qu'Elle les 
d^pprouve, les condamne. Quel parti me reste-t-il k 
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prendre que de plantcr tout Ik et de m'en aller, je ne 
sais Oll, in Italic, daüb paascr Vieuae, poiir jouer et 
rendre la chose un peu seulement yraisemblableV £nfin 
U est inipossible que V. M. ait meditd cetfte d^marche, et 
eile est assoiniiijiMtu. Pour moi rien ne peut amvur de 
piuä liciu'oux quo äi loa reponses du Koi sunt teilen que 
cette d^marcho resto saus effet. Mais serait-il possible 
que mes lettre» aicnt pu occasionnor cette idöe? J*ai 
decrit a V. M. les possibilitts dc8 dangers , pom* qu'on 
pense des a pröseut \x empioyer touteB les rcssources et ä 
n'<^pargner aucun moyen. J'ai parM du desir pour la 
paiX; raats moyennant des mddiations ^trang^res ; une id6e 
piircille ne nie serait jamais venue. Me voila dans la 
Situation ia plus affreuso; l'honneur de la mooarchie; sa 
eonsldöration et la mioBne en compromis avec sa dömarclie, 
et si je veux sauver Pune et l'autre, dan« la triste 
cesäite de faire deinuuHtratiou publique de la dift'erenee 
de nos opiuions, et d'aftirmer la laiblesse personnelle de 
y. pour conserver la conststance de TEtat; tout Fargent 
jete et notre credit public diminue, [)endant que la puis- 
bauce et le despotisme prussicu sera accru du double. Je 
iui laisse jager de ce que je sens, et ne puis lui dire encore 
ce que je ferai. Je suis k ses pieds avec ie plus profond 
respect. . . . 
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CCCLXXVffl. 

JOSEPH AN MABU. THERESIA. 

Ertina, le 15 juiUet 1778. 

Tr^8>chere mere. Je n^ai plus rien k ajouter k ce 

quo j'ai cii 1' liomiciir du niarquer ce matin k V. M. par 
courrier extraordiuaire. Un siijet, un fils doit savoir avaler 
mime ce qui Ic ronge. Je n'oublierai, j'esp^re, jamais 
mon devoir personnel, et ä la charge quc j'ai, ja ne ferai 
ni honte ni tort. 

Four coutmuer les nouvelles d'ici, rien de bien in- 
teressant ne s'est pass^ daus la journ^e. Les Prassiens ont 
fourrage comme de coutume^ et six ou huit bataillons de 
plus sont entrcs dans leiir camp que nous avuiib vu. Le 
geiK'ial Wiirmscr, ou pour Diieux dire^ le lieutenant- 
colonel Quosdaiiovich *) a donn6 Talarme cette nuit & une 
partie de leur camp ; il a pris plusieurs cbevaux et hommes 
et a fait courir tout le monde aux armes. Iis ont tirö 
le cauoDy et le feu de riQ£uiterie s'en est suivi, et il n'y 
a eu qu'un officier et im commun de blessäs chez nous. 
Je crois toujours que Tintention du Roi est de longer 



*) Pet(»r Vitus Quosdiiiiovich, Comniaiidaut dos Karlstädter Giunz- 
husarenregimentes. Er st^irb im Jalire 1802 ;ils Füiduiarscliall- Lieu- 
tenant und Coimuaudeur daa Tiiereäienurdeu». 
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les grands bois et de tomber sur Ärnau^ ou d'attendre 
tranquillement ce que Bon fekre Henri eflTectuera. J*ai 

cloiiac })lcin poiivoir a Laudon de faire ce qu'il tiouvera 
ä propoöy ueanmoms nous sommes couvenus qu'au pis 
aller jamais noiis ne nous retirerions vero Pragae, mais 
vers le grand chemin de Moravie et Vienne. Aussi j'ai 
prealablemeiit donne les ordres k Prague pour que les 
caisses soient pretes ä ^tre emport^es, de m^me que je 
ferai sortir les annes et les d^pdts de montores et d'ar- 
tillerie qiti 8*y trottvent, a&i de laisser phitöt la ville 
ouverte a rennemi, que de Texposer a etre nouvellement 
brülle. 

fiUe Bent bien que ceci ne sont que des dispositioiiB 
de pröcaution, et que nous en somnies encorc eloigncs, 
neaamoias il v.uit mieux tout pr^voir; on nc se trompe 
gu^re d'en trop faire. 



CCCLXXIX. 

JOiSEPH AN MARIA THERESIA. 

Ertina, le 16 juillet 1778. 

TrÖB-cb^re m&re. II ne B*est rien pasB^ de nouveau 

aujourd'hui. L'enneini continue a se retrancher dans la 
Position qu'il a prise ; nous lui avons pris encore quatre 
de aes BosniaqueB aujourd'hui en patrouilles. Je n'entends 
rien de ce qui doifc actuellement, selon ce qu'EUe m'a 
mande, sc passer avec Thugut. 8i le bon Dieu vonlait 
faire rompre et ensevelir dans un parfait oubli cette 
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dörnarcho; je crois qu*il accorderait un bien plus grand 
bienfait a TEtut que par le gain .d'une bataille; son hou- 
neur serait sauT^, qui va ^tre perdu h, jatuais avec tous 
les avantages. Quelle diffßrence d'tm jour k Vautre; tme 
lettre de V. M. me la montre dans toute vigueiir, son 
courage, Elle vcut, Elle reconuait qu'il taut faire tous les 
efforts pour bien faire la guerre; dans Tautre £ile ne me 
parle que d^avilissement et de la demarcbe la plus fli^tris- 
saute qu'on ait cncore imagin^e. Je n'en reviens point, 
et ma tdte se perd dans l'immeasiie des reflexioos et des 
peines et consdquences que Ton en doit tirer. Je n'en 
puis parier k personne. Dieu garde! Je crois qtt*avec' 
le bon esprit qui hcureusement regne ici, la moitie de 
Parm^e se sauverait si eile savait ce qui Fattend; o£Scier 
et commun, cbacun est anim6 et croit trouver dans la 
guerre des avantages. Moi je partirai plutöt que cela se 
d^clare, car je ^ne saurais quelle contenance tenir. Enfiu 
Eile peut juger dans quelle peine cette craelle incertitude 
me laisse, et c'est un coup de foudre auquel il 4tait 
iiiipossible d'^tre pr^par^, et duquel je ne Jiie ferai jamais 
raison. 



Digitized by Google 



CCCLXXX. 

MARIA THESE8IA AN JOSEPR 

Ce 17 juillet (1778). 

Moii eher rils. Je viens de recevoir lu votrc du 15 fiu 
soir; tout ctait encore tranquille, mais j'avouej je ne me 
He pas. Dans ma triste Situation Ü n'y a aiitre chose ä 
faire quo d*attcndre cc qni viondra de Thugnt, alors on 
püiirra avcc plus de preuision voir ce qui vous eouvieudra 
et k molf mais je vous avoue, j*ai cru vous sauver et la 
monarchie, et point du tout faire tort h, Totre gloire ni 
doniier un di'mcnti a ee que vous avcz fait, et si cela 
etait eneore a faire, je Ic ferais ciicurc et cneore plus sur 
votre demiere lettre. II est bon de pr^voir les choses 
pour sei de loin, mais s'il y a d'autres qui en doivent 
etre informcs, par Iii le secret eventf', il est souvciit tres- 
dangereux de uiarqucr trop d'inquietude. Je vous avoue, 
ce que vous me dites de Prague, je le regarde tel. II 
ii*est pas possible que les gens des caisses, dWtlUerie, des 
montures n'eii aiont connaissance. (Jn y a tout mcni', de 
tout eote; qucl train eat-cc quo cela exigerait, et a cette 
heure oü rarm6e en a besoin et la recolte. Si on devrait 
perdre Praguc, une couple de miUions de ce quo cela 
püurrait valuir, scrait un petit objet en comparaisou du 
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Foyaume^ des revenus, des ressources perdues pour nous 
et ucquibcb pour l'cniicmi. Si cllo clevait meine ctrc brftlee, 
ou pourra avec six milUons Taidoi*. Tout cola n'cst ricQ 
en comparaisoi) du royaume ot du credit que cela neos 
6tera et ajoutera au Roi. Je soukaite que cela ne trans- 
pirc; quelle (Ic'solutiou est-cc quo cela cuusera, et quol 
etfet cbez votrc cruei exinemi! 

VouB yerrez par les eztraita die eniortiUirte r^ponse 
de la Russie. Je suis plus contente du courrier de France; 
ils purleut un peu plus clair, iiiais tout cela est long; il 
nous faut un prompt secours et tio, car ie temps est abso- 
lument contre nous. La Saxe a fait sa döclaration; je 
vous Iii joins ici; j'avouc, je mo sens [n(|uee })lus (|ue 
contre notro eunemi uaturel. Vous verrez ce quil y est 
dit de Zittau; nous ne pouvons r^pondre lä-dcssus, n'ayant 
jamats rien su, ni de cette anocdotc, ni jamais un mot ou 
Lauiluu et luute cette arniee sc trouvcnt, ou de ce qu'ils 
font. Les contos qu'ou fuit, sont iusoutenables, niais cela 
ne convient et ne fiiit du bicu dans lo public de se 
rcmplir de fausscs iddes. CVst a uu bon gouverncment 
qu'ii appiU'ti(Uit de doniu-r le8 clioses comnie elleö duiveut 
paraitre, mais que pouvouü-iious diru ni cliez nous, eucoru 
moins dans retrangcr, si nous n'avons rien de chez vous. 
J'ai cru que Türcklieim a ete appele [)our mener la corres- 
pondance et le Journal, conime cela s'est fait daus les 
autres guerres. Ce n'est pas uu point indifferent; il est 
de consöquence; je vous pric donc d'ordonner qu'on fasse 
deux fois la semaino une relation avec le journal. Si 
rien ue se passe, c'est toujours beaucoup, des petites 
rencontres cntre les troupcs yg^res, cela donne de Tömu* 



Digitized by Google 



latioD, si les nomi des r^rnent« et officien s'j fromreDt. 
On dit qoe yoi» avez ^te si content de Kaoendorf d*an 

r(tcni*f Carlßtätter ou hongrois qui a tue sept hommco, 
que YOits im avez donn^ douze ducat«; le public d'ici qoi 
Yous adore et se prto a tont avec taut de zkle, mäite 
bien que YOtis penses k loi, k le eonsoler par votre eoQTenir^ 
et le« affairffß <'trang<'Tcs exigeot qu on en informe nos 
ministres. Cbacnn est avide, et nos amia, qni ne sont Bans 
cela qa'en trl»-petit nombre, ont le droit d*ezjger de noua 
c<>tte attention. Landon ^tant fi<^pai^ k eette henre, doit 
de mtma faire se« relations et journaux; renthousiasnie 
pour lu! est incroyable. Ce qae yous me mandez aajourdlim, 
a contd en ville d^Sja hier avec un transport de joie 
qu'il uvait iine urmee inflcpendante; on le fait raarclier k 
Glogau, preiidrc l'Oder au Roi, et par lä toute la Silesie^ 
mais je vous ayoue, qnand j'ai vn dans votre lettre que 
ceU ^tait effectif qu'il avait une armde ind^pendante, et 
qu'oü Ic (lif«ait ici deux joms d'avance, j'ai cru devoir 
vouH en avertir. On ne peui deviner ces cho&es, elles 
doivent ^tre dites ou Werltes. 

WindiBcIigi iit/ vous aura ecrit; je le lui ai conseill^, 
il »'excuwej ayant encore crach(5 du sang cffectivement, 
je crois qu'ü üiit mieux. Si vous inciiuez pour Stern- 



') Der Bittmeikter Friedrieb August Joseph von Nanendorf 
wurde wegen dM rttbrnUehen Ge&ehtee, das er bd Skalitz gegen die 
Pretissen bestand, znnt liajor befordert. Er etarb im Jahre 1801, von 
Kaiser Joseph in den Qrafenstand erhoben, als Feldmarschall* Lieu- 
tenant und Commandeur des Theresienordens. 

') Kntweder OmfOottlieb oder Graf Joseph Windischgrätz, beide 
niederKsterreichtflcbe Kog! er luigsrilthe. 
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berg*), je vous prie de me Ic marqner; Seilern'^) est aussi 
sur les rangSy et ii laut quelqu'un ä cette Cour. Je ne 
voiB plns, ^crivant k U porte de ma ohambre; il a fait 
une chaleur etonnante, j'en souffre doublement par r^fle- 
xion que 200.0UO hommes soutfrent pour moi, et vous le 
double. II faut finir l^-dessus, vous donnant ma ben^iction. 



CCCLXXXI. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Ertina, le 17 juillet 1778. 

Tr^s-chere mcre. La journoe d'aujourd'hui na cu 
d'eztraordinaire qu*un changement dans le camp, que le 
Boi fit Vera midi. Toute son alle gauclie flüt plus repli^e 
en arri^re et tir^e sur des montagnes, appuy^e k l'Aiipa, 
par consequent plu« eloignee de iioua et plus inattaquable 
encore qu*elle n'^tait auparavant Avec cela deux four- 
rages se sont faits, Fun ä la droite, Pautro h. la gauche, 
mars en asscz grand lUoignement de nous. Je n'appronds 
rien de positif cucore des mouvcmenta du prince Henri; 
pour ici plusieurs nouvelies et rolations confirmenty qu'nne 
partie des troupcs du Roi et de Tartillerie est retourneo 
dans Ic pays de ülatic, et rrautrcs le contrcdiscnt ; il t'audra 
eclaircir cela de pr^s, pour ensuite pouvoir agir en couse- 

') Der Reich»hofrath Graf Oundacker Sternbernf. 
Der ReichshoftHth Graf Jonepli Seilern. 



Digitized by Google 



ti9 

queiiof*. n'apprencU pas im mot de la nialbeureuse 

n£gociation. l>ieu venille qu elle »oit saos effet, et que 
sturtoat V. 51. daigne eiDplojer tom les mojens, tendre 
tons Ic» res9orts poiir faire agir son annee arec la foree 
et le nerf que cela oxijre, et quo pas un nioinrnt no soit 
ii^glig^ poar reonir tous los moyens. Voüa cc qui doniiera 
de la consisteDce h son Etat, et ime bonne paix, qni n'est 
bonne qu'antant qn^elle eloigneponrlongtemps toQte gnerre. 



CCCLXXXn. 
JOSEPH AN HABU THERESTA. 

Ertina, le 18 juillet 1778. 

Tres-chere raere. Les mai'ches et contremarches dans 
le camp prassien durent eDCore; il est m^me constate qu'il 
fait retourner des r^giments en Sil^ie. A quoi tout cela 

aboutira, on ne peiit le deviner. 

Les d<'sert(Mirp virnnent en assez grand nomine et 
constatent la misere, qui r^gne chez eux. Dans peu de 
jours, si cette malheureuse negociaiion n'a seulement pas 
lieu, on ponrrait avoir riionncur d'avoir obli<2^e, sans se 
l>attre, le grand Frederic de retoui'ncr chez lui tout comme 
il est venu. Les deserteurs disent tous^ qu^un envojö rasse 
venait d'arriyer h, l'arm^e ; moi senl je me doute bien que 
c'est Tliu^Mit. et j'cn sens tonte l'inquietude. Est-il pos^iblc 
sculeraent d'imaginer une chose parcille? Quel coup frap- 
pant ce sera pour TEurope, et quel avilissement pour tonte 
sa monarchio et son annöel 
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Je continue en attendant toujours coinine si je n'en 
savais rien, et j^attends hqoh sort avec la plus grande 
inqui4iude. 

cccLxxxra. 

JOSEPH AK LEOPOLD. 

* Ertina, 1ü 18 juillct 1778. 

Tr^s-cher frere. Enfin ayant un moment ä moi^ je 

piiis vous le consacrcr; j espcrc qun mon long silence ne 
vous aura pas ^tonne, mais si vous verriez mes occu> 
pations dans tous les genres possibles» yotts en seriez 
convaincn. Nous voici donc depuis treize jours en guerre, 
et il ne s'est rien passe ciicorc de decisif. Le Koi de 
Pnisse est entrö par Nachod; il a occupä k peu pres deux 
Heues en tont de terrain que nous lui avions abandonn^, 
et le voilK arrSt^ tout court dans ses Operations. II vient 
souvent examiiicr notre po.sition ; en attendant le prince 
Henri est marchö en Saxe, s'est joint| ou pour mieux dire, 
a incorpor^ les Saxons^ et malgrd cela il n*a pas passä 
nos frontiorcs cncore. Tout coci est inconcevable, et il 
fallt qii'il y ait quclque dessoiis de carte qu'cncore j'igiiore. 
L'Imp^ratrice m'assure qu'eile vous tient exactement au 
fait de tout ce que je pnis vous assurer. ' C^cst que c'est 
unc horriblc chosc que la giiorro, la dt'vastation des clianip«, 
des villages, les lamentations des pniivres paysans, enün 
la rnine de tant d'innocents, Tinqui^tude qu'on a jour et 
nntt^ car voici ma yie: avant le jour il faut Mre lev6 et 
dcliors, parce quo c'est le moment critiquc; aiiiüi dans cette 
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Saison c'est a trois heures du matin qu'on est a cheval, 
la chaleur ensuitc daos ia jouruee. Au moment que le 
firais vienty il faut se coucher, avant hoit heures. Pendant 
les heures que je passe au lit, on vient encore denx trois 
foiä VOU8 eveüler avec des rapports. II faut ecrire quel- 
quefoisy jugez apres cela commcut Von sc rendort; ce 
n'est que par lassitude que cela va. L'importance de 
chaque moindre bagatelle qni peut toumer h %tre de Ia 
plus grande consf'([iiencej Tinquietude que cela donne pour 
savoir si i'on combiuc justc, entiii je vous assure que c'est 
un mutier de chien; peu k peu I'on s'y fait. 

Jusqu*k präsent nous n'avons eu que des pctites 
cscarniouclies d' lioussards, mais Üs sc sont distingues. 
Nos chasseurs ont tue beaucoup de monde et surtout des 
officiers qui venaient trop pr^s reconnaitre. Enfin nous 
en sommes Ik; le Roi est campe sur des hauteurs^ TElbe 
devant sou front, et je craias bien que inalgre l'envic que 
j'en aurais, il n*y aura pas moyen de i'entamer, ainsi, 
comme il soufFre beaucoup de misire, il faudra qu'il prenne 
un pai ti, et c'est alors seulement qu'on pourra le juger et 
pcut-etrc faire decider quelque chose. 11 fait piller les 
viUages qu'il occupe, et iburrage tous les grains. 

Laudon en attendant est vers Leitmeritz; je lui ai 
cntiercnicnt abandonne cette paitie Li, j lint lu priiice 
Liechtenstein qu'il commande. II faudra voir ce qui arri- 
vera, pounru qu'a Vienne Ton veuille bien nous seconder 
avec Targent et les recrues et dispositions en tont genre 
nccessaircs. Je dcsirerais bien quo vous y soyeü, mou 
eher ami| alors je serais sür d'y avoir un bon avoca^ 
mais ainsi j*ai beau öcrire, quelqu'un, Dieu sait qui, yient 
hxre des difficultes^ et on oublie tont ce que j'ai demand^ 
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ponr ne trouver que les difBeultc^s qu'on fait. Par exeniple, 
puisque ua employe subalterne a ecrit de i emeswar, qu'il 
craignait les volears si le r^giment de Savoye dragons eD 
sortiraity' je dois %tre prive de ce regiment qui y est 
encore, et d'autres pareilles. Adieu . . . 



CCCLXXXIV. 

MARIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 19 juillet (1778). 

MoQ eher fils. Pouvez-vous croire que je vous retien- 
drais vtn momeBt les nouvelles que j'attends? II est tr^s- 
naturel qu'il n'y a rien; le 13 le matin il est parti^ je 
crois pour Neiss, ou il attendra lo«; ordres du Koi. 

Je suis au88L bien mortitiee que vous croyez qu'il faut 
m'animer pour seconder tos demandes; j'aurais esp^rö de 
vous avoir conraincu depuis longtemps, que je n'ai rien 
de plus il cocur que de vous eomplaire ; que c'ost lua plus 
chcre et uuique täche, mais il faxit faire les choses qu'elles 
r^ussissent et ne nuisent pas. 

Ponr les fonds, vous avez rvvu par Koluwrat la note; 
pour les recrues, apres la recolte en septembre et octobre 
vous les auiez, le reste depend le plus du conseil de 
gaerre et de FHongrie, oü on ne peut aller avec Pexd- 
cntion ; on g^terait tout, roais eile ne restera pas en arri^re. 
Si c'est pour faire parade de i^os forces, c'est bei et bon, 
mais dans le fond je u'y ferais pas graad compte; vous 
pourriez recruter le mieux Parm^e en reculant en Boheme. 

Araetb. Uarta Tb«rMl« u. Joseph II. 9. Bd. 23 
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Alle junge MawMehnft mitnelmem! Dien doiu en pr^erve! 
Pourvu qti'on ne «c doute jamais de cette idee, la desola- 
tion Hcrait g^n^ralel 

Je V0U8 prie encore tme fois de m'envojer en qnelles 
troupes et ^^n^ranx eonsiste l'ann^e de Landen^ et de 
nous itiivoyer au raoins ileux fois la seniaine le Journal 
qu'on puisse donner au public et a nos ministres etrangers. 
On dit depui8 hier que Tendredi le Roi de Prasse doit 
avoir fait une d^claration a la di^te, ou tl se nomme die 
ll( iriis-AiiTUiar-Arime, et Sickingen ') que j'ai vu aujour- 
d'huiy m'a dit que le» Saxons ont donne ainsi des quittances 
pour des achats de grains. Je suis bien aise que lui et 
Mettern icli*) «ont ict; ils poussent un peu les affaires de 
TEiüpii c (|ui ne sont k negliger. Pour les troupes ou pour 
une neutraÜte in pe$8imo nous y gagnerons toujours : tous 
les protcstants, qui ont seuls des troupes, sont tjontre nous. 
On dit aussi que le prince Henri d^tlUsbera uu corps en 
Fruncoulc; cc scrait l)ien niauvais, il so soutiendrait pour 
ricn et tout y accourrait, tant est le fanati^sme. Würtzbourg 
et Mayence ne pcuvent alors rien, Ilildcsbcini et Pader- 
born non })lus, il roste peu ou ricn. Cette perspective m'a 
aniniOe; selon vos propres parolcs une paix uu p(-u lionncte 
et prompte et sans que vous y soyez eommis; je fais des 
voonx contraires aux ydtres, mais je ne deciderai rien 
saus von«. ,\v vtniH t'uibrasso. 

*) Graf Karl Anton Sicking«n, knrmainxtiicher Minister, weleKer 
dich danialn vor{il>crg«hend in Wien anliiielt. Er ivar im Jahre 1773 
in don Qrafcnsland erhoben worden nnd starh 1786> 

^) Graf Frani Grorg^ von Metternich, Icais. Qeaandter hei den 
KurfSraten yon Maina, Trier und KSln, dem niederrheiniachen nnd 
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CCCLXXXV. 

JOSEPH AN MARIA THERE3U. 

£rtina, ie 19 juillet 1778. 

Tr^s-ch^re mere. Daos ce moment je regois sa 
gracieuse lettre par le garde. II est donc d^oid^ que cette 

nialheureuse negociatlon tloit etrc attendue! Elle me fera 
tonte ma vie uuc peine iniin ic, et pour la chose, ses consc- 
qaences et sa forme. Je me flatte toiijours que les r^ponses 
du Roi seront teltes, qtie lui procurera k PEtat Ie service 
que je n'ni pii lui rcndre, savoir <Vengagcr V. M. k t'aire 
tous les effuits criiominos et dargont iiuaginables pour 
s^opposer k lui. II y a deja des relations d'envoyer de 
la pari de Tnrckhoim k Vienne; de n'avoir pas oubli^ 
los ordres qu'Kllc iiTavait donncü a cc sujet. De Laudon, 
comme il n a pas d'cnncuü cncore, on n'en a pu rieu 
mauder. Je lui ai donne ies ordres en cons^quence, et 
je continuerai de raSrae. Quant k l'arm^e indöpendante^ 
Ron anuco dans co moment represento cclle du princo 
Albert^ et il doit agir en tout, comme Elle Timagine bien, 
de concert avec nous, m^me toutes les cxpeditions de 
detail se font k ma cliancellerie. Pour ce que Ies Saxons 
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' diBent de la violation de leur territoire, il est vnii qtt*apr^ 

qne le Koi de Prusse etait dejä entre en Boheme et le 
priDce Henri en Saxe, que j'ai fait £ure an abatis dans 
an how tont pr^ des fronti^rea qni lenr appartenait, et 
qui Heat essentfet pour mettre Tentr^e de Gabel k convert 
11 n'y a rien de nouveau ici dans les mouvements de 
l'ennemi; il est k la m^me place, il change parfois son 
camp, mala on ne peut deviner oe que cela deviendra. 
Kons sommes toujours attentifs k tont ee qni se passe, et 
voilä onze jours que noub i'aiTÜtons tout court, et qu'il 
sooffre beaneonp d'indigence et de maladies. Qoant aux 
ordres qne j'ai cm bien faire de donner ä Flragae^ ü me 
paratt qu'on ne doit pas s'^tonner qu'on prevoit tous les 
cas possibles, et cettc prevoyance ne peut, je crois, jamais 
£üre manvais effet, ni chez Tami ni ches Tennemi. Bien 
an eontraire; de faire sortir noa d^pdts d'artillerie, c'est 
une pr^caution salutaire; pour ceux de Teconomie, si Ton 
veut meme les sacrifier, c'est inoins iinportant. Oserais-je 
lui rappeler encore avec la plus vive instance de prendre 
les moyeos pour faire une fois d^livi*er les recrnes d'Hon* 
grie, dont plus de 6000 manqucnt, pour que K s regiments 
soieut sur le pied de guerre? C'est une chose essentiell«', 
jointe ä toutes les autres, desquelles Elle a eu la bont^ 
de me fiure espirer des ordres prompts et positife, mais 
que jusqu ä present j ignore. 
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CCCLXXXVI. 

JOSEPH AN MARIA TUEEESIA. 

ErtinA, le 20 juillet 1778. 

Tr^-ch^re m^re. Pour aujourd'hui j'ai l'honneur de 
lui ^crire cette lettre par Cobenel qui, revenant de Berlin, 

s'est arrete un jour chez moi. 11 a 6to present ä uu 
fourrage que lo Roi a fait sur uoti'e alle gauche aveo 
infanterie, cavalerie et du canon. Nous arons eu un 
homme tu6 et trois ou quatre blesB^B^ tous honssards. En 
meine tcmps il a envoy^ utie forte ti uupe vers d'Alton, qui 
est tombc sur deux escadrons d'houssards, et a d'abord 
fait pr^B de trente PrusaienB prisonniers^ maiB enBuitOi 
environnes de la mtütitude) Iis durent Ucher preaqne 
touto leur prise, hors cinq hommes, mais deux officiers 
qui tomb^rent avec ieiirs chevaux, furent pris par les 
PrusBiens. Comme je n'ai point oncore de nonvelles de 
ce que cette colonne pruBsienne, qui a pouss^ jusque vers 
Pilnikau, peut avoir en vue, j'ai fait marcher ce soir cinq 
bataillons de grenadiers pour s'approcher d'Arnau, afin en 
cas d*attaqae pouvoir soutenir d'Alton. Le Roi paratt 
vouloir B'6tablir tont de bon; il a Stabil sa boulangcrie k 
Kachod. Voila tout ce que je sais. 
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CCCLXXXVIL 

JOSEPH AM MARIA THERESIA. 

Ertina, le 21 juillet 1778. 

Tr&B-oh^re m&re. J'ai rhonneur de lui enyojer oe 
courrier pour* lui donner part que je vieiiB de recevoir la 

iiouvelle quo Moellcndorfr eat cntrc avcc un corps de 20.000 
en Boheme par Kommotau^ et qu'il marche vcrs Brüx. Par 
Ik Laudon s'est vu oblige de passer TElbe et d'aller, pour 
couvrir encore quolque temps Prague, vers la Moldau. 
Ici le Roi a detache un corps sous les ordres d'Anhalt*) 
vers Arnau; je Tai vu moi-mtoe et j'en reyiens dans le 
mömeut. Je le crois d'environ douze bataülons; je ne 
deute pas qu'il ne tache d'attaqucr ou de tourner d' Alton. 
Je Tai renforcd de ciuq bataiilons de grenadiers et d'uu 
r^giiuent de dragons. U se peut que le Boi en m§me 
temps fasse la mine de nous attaquer pour nous emp^cher 
de detacher; enfin dans peu de jours beaucoup se decidera. 
Je cümptu tenir bon ici, et n'en partir que si, par les 
entrees de la Saxe, je me vojais pris en dos, ou si le 
Roi trouve le moyen de nous forcer ou d*A1ton ; alors ma 
retruite sera toujouiö sur Nechanitz ou Pardubitz, pour 
aller me mettre ä Kolin derri^re TElbe. Derechef la 

Der prcussische Generalmajor Heinrieh Wilhelm von Aalialt. 
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Boheme, bans forteresse, est coriötituei^ aiiisi qu une ddfen- 
sive y eöt presquc impossible. 

Oserais-je Ja supplier de m*envoyer, ou quelques 
gardes hongroises^ ou quelques Staffettenreiter, pour pou« 

voii* dans les occurreuceö extraordinaires les envo^ er. 



CCCLXXXVIU. 

MABIA THERESIA AN JOSEPH. 

Ce 22 juillet (1778). 

Mon eher Iiis. J'enyoie ce garde expris pour vous 
porter les nouvelles qne Thugnt m'a port^s cette nuit du 

17 du Roi Je vous prie de me renvoyer les originaux; 
lui-m^me travaille ä un precis pour mettre tout par ^crit, 
ce qu'il a parl6 $t encore plus ^coutö, car le Roi lui a 
parM quatre heures; d'abord que je l'aurai, je vous l'en- 
verrai, eii attfüidant je lui ai repondu cette lettre par une 
estaifette sous le couvert de Galitzin par Neiss. Par la 
tout reste en suspens, et en mime temps je Charge Kaunitz 
de nie donner sein Gutachten darüber. L'affaire est assez 
grave pour ne rien omettro, et que nous nouö enten- 
dons bien. 

L'alarme est ici depuis midi; cstaffette' sur estaffette 
de Prague. Le priiice Jleiiri duit ctrc untre par Kom- 



*} Die Correspondenx der Eaiaerin mit König FHedricli int 
gl«£«1ifitUs abgedruckt iti den „Oeuvres de Fred^ric 1« Grand**. Bd. VI, 
S. 195—208. 
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motau, et de lä n'avoir que trois marches a Prague. Tont 
veut 86 sauver^ voyaut sortir TartiUene Je ne comprends 
paB que voob n'ayes rien bu encore le 20^ et que Laudon 
ne Tous ait ^crit, qu'on ne sait pas setüement oii il est 
et quelle force qu'il a. Je craina que le Roi ne se tourne 
de ce c6t^y qae poor nous pousser par la gauche ensemble 
de notre iavorable positioD. Si tious perdons la Boheme, 
no8 ressoorces en hommes et argent seront minces et pour 
lui immenses, car le pays est plein; il vivra pour rien et 
se r^crutera de mdme; ie Boheme restera piutdt que l'AUe- 
maad chez lui* 

Les chaleurs sont excessives ; j'en souffre doublement 
par Celles que vous souÖ'rirez sans vous donner le repos 
ei ndcessaire. Cela ne peut durer, quoique Cobenzl 
m'aasure que vous vous portez bien et Laecj aussi. Je 
n'aurais aucune difficultc^ que vous lui communiquez toute 
Taffaire de Thugut, pour avoir quelqu'un ä pouvoir vous « 
döbonder et ne pas ayaler seul tob r^flezionsy qui me font 
tant de peine^ soubaitant et n'ayant d'autre but que de 
vous tirer de cette cruelle et ruineuse Situation. Chaque 
jour Importe k nos EtatB et k nos coeurs. Je vous 
embraBse* 

On dit qu*on a pendu un Boheme chez Laudon, qui 

avait Hur lui de l'arsenic pour empoisponer les puitsj ce 
serait le comblel 



*) An Kaunitz schrieb Muiia Thci tsia am gleichen Tage : Von» 
saurez qu'un corps ou avantgarde de Tarince du prince Henri est entre 
par Kommotau en Boheme, quo Talarme est des plus grandes ä Pragtie. 
Tont 86 SRtiTe; J'envoie une estaffette tout de suite pour quo tout ce 
monde y reste et qa'on s'adresse k Latidon pour ce qu'il croira de 
4evoir faire ponr le cirll; pour le militaire, Je n'y entre pas, 
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CCCLXXXIX. 

MAEIA THERESIA AN JOSEPH. 

Le 24 juület (1778). 

Mon clier fils. Yoilli quatre gardes qne je votts envoie, 

que vous garderez tout le temps ou les cliangerez ou les 
renverrez selou votre bou plaisir; celui du samedi viendra 
toujours extra. Je vous envoie ici un protocole, mais je 
Y0U8 prie de ne me rien repondre encore Uj^-dessus, avant 
que vous reccvrcz cclui du samedi conjointcraeiit ; c.'ost 
ce qu'on a fait avec le coQseii de guerre. Le grand 
maaque et les hommes m^mes et Burtout k cotte heure 
jusqu'en septembre, wo die Feldarbeit ^ das Dreeehm am 
meisten occupirt. Apres le ravage de la P)olK'inn, l'Hongrie 
doit suppleer ä nous nourrir. L'autre inconveuient est que 
les Seigneurs n'ont pas la facultö die Leute aussmkebm 
comme dans les anires pays ; alles muss durch die Comiiate 
wmL Magistrate geschehen. Je ne conseillerais pas ä un 
Seigaeur de l'^prouver, T^meute serait d'abord formte, et 
nous n^avons pas un homme de miÜtaire zu ^iherMikmen oder 
zu souteniren. II est arrfv^ encore ce printemps que plnsieurs 
semaines, manque de niontures und Uebemahms-Commandij 
viele Wochen wie Hunde zusammen gesperrt waren, Krankheit 
ten und d^sespoir erfolgt. Diesem kann mau sieh nieht wieder 
außsetzeUf la delicatesse est aussi trop grande. Eutre 
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6000 clievauK on D*a pris qae trois; cela parait paradoxe, 
inais e.>t viai, ralontit le zM«', ot cncoro plus fju'on leur 
l'ait counaitrc qu on croit qu'ils iie fönt rien et ne prennent 
ä coeur lea int^r^ts de la luonarchie. Oii od na ni force 
ni droit, il fiiut des bonnes ta9on8 et non des reproches; 
cette natiun est a traiter fort Jiftoremment ; je lu'eii suis 
toajourä bieu trouvce et en ai tire gi-and parti. 

VouB yerrez par iout oe detail que je n'ai pas nöglige 
de seconder, sans les braequer, car on n'y gagne rien, voa 
iutcntioMs , mais j ai outre cela expedie les billets pour 
les 8000 rccrucs, sur lesquela ou ne peut compter saos 
avoir du militaire zu ühernehmm, et des babits avant 
octobre, et pour ne croiser Tautre id^e de l'insurrection, 
j'ai assurd quo ees 8000 d(jmi< s seraieut cumpris dans 
ceux-ci, wann sie zu Stande kommt \ alors comme alors on 
yerra h, les pousser plus loin. 

Cobenzl m'a parl^ d'nn NachbHig vom Mani fest \ qii'on 
citc im revers d'Albert; qu'il a renonce ii hi clüuatioii. Je 
ne Tai pas encore vu, il me le portera; je regarderais 
cette pi^ce, si eile est authentique, pour ce moinent-ci 
comme tm coup de la providence pour reculer ■ honnte- 
ment de dos usurpations, car vous ue voudriez los sou- 
tenir sans titre, et nous devrions ^tre bien beureux d*en 
Bortir que pour les frais immenses et la ruine de la pauTre 
Boheme. 

Je vous joins ici une lettre de la Reine de France, 
qui est extr^mement aiflig^e et qui demande qu'on yeut 
bien Finformer exactement de votre Situation et de nos 

affaires. Vous voyez comme le Roi de Prusse cajole et 
donue les afiaires et previent par-lä tout le monde a sa 
fa9on. Je vous en dirai de plus ce soir par le garde, 
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devant finir pour aller prier pour vous. Katre heure est 

depuis 8 beul es ii 9 heures et l'eglise est toujours pleine; 
cela est touchant Esp^rous en Dieu qu'ii nous exaucera 
ces voettx et aara piti^ de son peuple; voilä ma pri^re: 
„salvum fac populim twum et henedic kaereditati et rege 
illos in aeternum,^ Conservez- vous et tout sera encore ä 
rem^er. Je vous embrasse. 

CCCXC. 
JOSEPH AN MARU THERESIA. 

Ertiiia, le 24 juillet 1778. 

Trt'8 - cliore merc. Je n'ai pas etc a meme de lui 
ecrirc hier, puisque toute ma journee a (5te si remplie, 
que je n'en ai pas eu le moment. L'apr^-din^e jusqu'k 
10 heures da soir^ j*ai v^ritier et faire des dispositlons 
au hujet d'uii noiiveau corps rous les ordres du Gdncral 
Wunsch, que renneiiii avait tait inarchex' vcrs Almau, 
pour 86 joindre k celui d' Anhalt qui d^jk s'y trouvait 
J'ai derechef d4tach^ cinq bataiÜons de grenadiers, deux 
ro^iments d'infanteric et un de cuirasöiers pour cc cutc, 
de fayon qu'ä präsent ii y a vingt-quatre bataillons d'in< 
fiftnterie, trois rdgiments de cavalerie et six divisions 
d'hoassards. Joseph Colloredo^)) Fabris^) sont march^s, 



') Das In&aterie-Begiment Nr. 15. 
^) Das Ittfiuiterie«Be|^eikt Nr. 57. 
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et Kostitz *) arec ce dernier detachement, et poar leur 
donner un chet, j'ai nouime öiskovich pour Commander 
le toat Avec cela ooits devons attendre avec attenltoii 
ce qa'ils feront pour nons d^placer d*ici. Dens capitaines 
d houssards du regiuient de Xadasdy -) ont tres-bien fait. 
Iis ont attaque avec quarantc houssards cinquante fusiliers 
pnusiens joints k dix Bosoiaques. Ds les ont toos hach^ 
et il n'en est revenn personne, hors vingt et nn bless^s, 
avec l'officier, qu'ils ont amenes. Le capitainc qui les 
commandait, a eu son cbeval tue; j'ai cm devoir le lui 
fiure rembourser, et donner k chaqne hoossard an dacat 
de la caiflse. A l'aile droite il y a en ce matin nn grand 
t'ourrage souterm de liuit bataillons d intanterie; Wurmser 
avec sa troupe a eu a faire. Je n'en ai pas de reiation 
encore, mak je crois qu'ils ont perdn quelques hommes^ 
mais ils ont soutenu leur poste dans ce momeni Laudon 
me mande 1 t*tonnante nouvelle quc le corps de Moellen- 
dorify qui 4tait entre par Kommotau en Boheme, apr^s deux 
jours en £tait retoume en Saze^ qu*apparemment ceci 
s'est fait par ordre du Roi, et qu'ils vont iÄcher de percer 
par la Lusacc, ce qui m est iniinimcnt plus incommode 
et qui poumrait m'obliger de quitter mon poste ici, oü 
depuis dix-neuf jours j'arr^te le Rot avec tonte son arm^e. 

Je ne puis couLcvoir (lu'on ne sache un mot des 
Q(^gociations. II parait par les d^marches du Roi, qu'ou 
a enyoy^ promener Thugut avec ses propositions, et j'ose 
la supplier encore de ne pas perdre un instant pour em- 
ployer tous les moyens afin de renforcer 1 aruit^e, et pour 

') Das KUni88ier-Regim«nt Nr. 7. 
^ Das HnBareo^Regiment Nr. 29. 
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lui procurer les secoui\< neeessaires. Ces recrues iVHonj:jrio 
eu octobre sont beaucoup U'op tard; si ou les avait (Vabord 
accordes^ ils seraient presque cbress^s. A la fin d'une 
eampagne on a plus besoin de renfort qa*aii commence* 
ment; ?i on les levait en aoüt, ils pourraient peiit-üti*e 
dejä servir eu octobre. 

Est-ce que les autres eiDq bataillons des dix qu'il y 
a encore, ne pourraient pas yenir des Pays-Bas, et les 
Franrais iious garantir le pays? Enfin il taut tout em- 
pioyer pour bien soutenir et tinir cette campoguej l'hiver 
pourra alors amener de plus heurenses circonstances, tant 
pour se renforcer que pour n^gocier. Elle pai*donnera mes 
iiistauces, mais en verite lea circonstanees Texigent, et on 
ne peut pas trop faire vis-^-vis de cet homme. 

Si Elle daignait donner les ordres en oons^.quence, 
tant aox Pays-Bas qu'en HongriC; tout se ferait dans 
deux mois. 

Dans oe moment arrive la relation du combat de ce 
matm. Un capitaine de Baroo *) a 6tä haohö en piöces ; 

noiiB avons repouss^ l'ennemi, pris doiize cliovaux, huit 
homuies, et iiotre portc va on tout a vingt-quatre lioniiues 
a peu pr^s de tu^, pris et blosses; l'ennemi a laiss^ niorts 
pr^ de cinquante hommes sur la place avec deox officiers. 



') Das Husaren -Regimeiit Nr. 10, Jetst KSnig Friedricli Wil- 
helm III. Ton Prenssen. 
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CCCXCI. 

JOSEPH AK HABIA THERESIA. 

Ertina, le 24 juillet 1778. 

Enlin \ . M. vient de ra'envoyer ce mutin la reponse 
qne le Roi de Pnisse a faite k sa lettre. Les articles 
qu'il a ajout^s k ceux de Tkugut, et la r^poDse qa'il lui 
a plu de liii donner, jai l'honneur de les renvoyer ici. 
Leur coiiteDU de tous trois est etonnant. Elle pardonnera 
qua je ne lui peux dire mon avis sur aucun; je n'ai 
d^autre optnion et ii*en aurai jamais que celle qae j'ai eu 
riioniKuir de lui faire connattrc par le courrier MeiBch le 
15 de cc mois. Elle a, sans me consulter, commence 
cette incroyable negociation; Elle vient de la tcrminer, en 
trouvant les propositions et Tenvie pour la paix du Roi 
du Prusao eonforme a la sienno. Que me reste-t-il a dire? 
L'atlaire est sans remedej je ne dois plus que penser a 
sauver les debris de l'honneur de TEtat et le mien, j'agirai 
en cons^qucnce d^s qae je saurai FafTaire encore plus 
arran^^oe, ou 1 .a niisticc decide. La seule grace que je lui 
demandc, c'est de vouloir avoir ia bont6 de m'epargner 
dorenavant avec quelconques questions qui pourront' regar« 
der eet objet, dont je ne puls ni ne venx de la vie rien 
savoir ni souscrire; heureusemeiit qu'on n'en a pas liesoin, 
et que je me voia delivr^ d'uti poids qui me mettra plus 
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h. merae de me bornei uniquement a lui temoigner mou 
. profond respect et attacliemeut. 



cccxcn. 

MARIA THERESIA AH JOSEPH. 

Ce 25 juillet (1778). 

Mon eher fils. Je yous prie qae dorenavant vous 
voulez bicn, par le garde qiii part le samedi, me renvoyer 

imc esprco de Journal plus detaillt^ par votre cliancellerie, 
que celui de Hadik qui n'est que pour los gazettes, pour 
poavoir Tenvoyer k L(iopold et k ia Keine de France, ä 
laquelle je compte envoyer des estaffettes tons les huit 
jours, pour marquer cette attention qu'elle mt'rite a cette 
heure de toutc fa^on, etant m^xno affligee teliement| que 
Mercy a du l'animer, et Pattente d'avoir toujoars des 
vraies nonvelles^ est sa seule demande^ et Ta rassur^e. 
Vous savcz coiid)ien do faussos sont debitees contro nous : 
nous n'avons personne actuellement pour nous, et c'eat 
cette cruelle position politique, et celle qae vous trouvez, 
vons mdme müitaire^ pas sontenable vis^ä-vis de notre 
cruel ennemi, qui doit nous düciiler. Vous vous tronipez 
si vous croyez qu'ii la longue nous le gagnerons en pcrdant 
des provincea, et les plus grandes pour les ressources en 
bommes et vivrcs. Kn eiuployant des le commencement 
deja toutcs nos ressources, on ne pcut corapter a trois 
campagnes; ec serait une illusion. Vous verrez cette 
semainc combien l'entr^e en Boheme du Boi a fait fermer 



Digitized by Google 



les bourses. Que ne sera-ce, si nous nous retirons encore 

pluöV Je suis entit' rement d'accord avec voiis, que la 
Position du pays n'est pas capable de faire autrement, 
mais sachaBt cela, on n'aurait dü laisser veair les cboses 
ni loin. Je nWais jamais de plus «^randes arm^s qae 
lUU.OOU, et on esperait qu'avec 70.000 de plus cela rem^- 
dierait k cette position! Voyant que cela n^est pas, il 
&iit d'aataot plas recourir k finir les plus grands malbeurs 
ponr l'Etat; la maisoii et Fhumanit^. II faut ayoir le 
courage de s executer soi-meine et se rendre justice. Nous 
^tions noe grande ptussance, nous ne le sommes plus, ii 
&tit plier la t^te et en sauver au moitis les d^bris et rendre 
les peuples, qui nous restent, plus heureux qu'ils n'etaient 
dcpuis mon malbeuieux rcgnC| toujours dans cette idee 
de vouioir se soutenir dans cette pr^^minence, nonobstant 
no8 pertes. Gommencez le vdtre k rendre le calme, la 
paix, le büiilieur :i ceux qui Ic ni('ritent si bien; vous 
meme en jouirez du bouheur des autres, aux depens meme 
de Totre personnelle grandeur. Je connais Yotre coenr 
et j'y fais fonds; sauvez vos peuples et rendez vous par 
Kl plus glorieux que par tous les titres de conquerant. 
Thugut doit retourner au Koi j si vous le trouvez bon^ je 
voudrais Fenvoyer par votre arm^, pour vous mieux 
mettre au fait de nos id^es, car il &ut que nous soyons 
d'accord; mon clicr fils, dans les principes. Daus la forme 
je me pr^terai k tout ce que vous voudrez; je ne crains 
aucune honte de ma ddmarche, je la porte volontiers pour 
Pobjet, et ne souhaitc vous en faire partager, quoique a 
vous parier i'ranchement, je ne vois non plus qu'on en 
doit vous revenir. 

J'ai demand^ k Thugut qu'il mette par ^crit sa rela- 
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tion; j*ai demand^ k Kaunitz son sentiment; de m^me il 
m'a envoye des points pour lea d^cider pröalablemeut 
entre nous, potir qu'il puisse travailler apr^. O'est une 
trop grande perte de temps ; je les lui ai renvoj^s, en Ini 
demandant tout de ßuite sur chacnn son sentiment liier 
soir, et je vous enverrai le tout ensembie, Le temps 
presse; je prie Dieu qa'il touche votre coeur, yoas edaire ; 
je ne saurais jamais me dSpartir de regarder notre situa* 
tion teile de faire la paix coüte (]u'il coüte. J'attendrai 
votre reponse avec empressement ; le bonheur d'un miliier 
d'ämes en dopend, et le vdtre; cela suffit pour vous faire 
sentir ma Situation. Je yous embrasse^). 



cccxcin. 

JOSEPH AN UABIA THERESIA. 

Ertina, le 25 juillet 1778. 

Tr^s-ch^re m^re. Pour lui continuer les nouvelies 
d'ici, je ne puis lui dire autre chose, si non que le Roi 
continue k renforcer insensiblement le corps d*Anbalt vers 
Arnau, et qu'il est probable que c'est par ce c6t6 qu'il 
voudra nous tourner, en se rapprochant en mdme temps 



*) Maria Tberesia theilte dem Färaten Ksumti «Ine Abschrift 
dieses Briefos an Joseph mit den eigenhSndlg liinangefagten Worten 
mit: wVons m*abandonnes «ntti^rement la grande importante affidre. Je 
tftchotu d*en eortir le mienx qne je ponrr^, ponr ^n*on ne pniase 
croire qii*on a vouln se moqner on les indnire. La Y&Ati, la candenr 
est tonjonra le mienx et se sontient sente k la longne**. 
. Arnath» Ilaria 1t«r«aU u. Jo««ph II. 9. Bd. ^ 
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de 8on fr^re. Nos houssards ont encore fait co matin un 
joli coup; ils ont enlev6 un poste de soixantc liommes, ' 
command^ par im major, qiü s'est saav^ ä.pied et dont 
on n*a eu qae le cheval^ avec cela une vingtaine d'autreB 
clievaux ont tStv pris, et unc douzaino de lioussards; les 
autres ont ctü haclies ; nous n'avons eu que deux blosses. 

Oomme le Roi s'^tend toujours dayantage avec ses 
fourragee, qu'il sontient avec du canon et de Tinfanterie, 
je comptc faire la meme chosc pour Ten empeclier, et je 
ferai marcber quelques bataillons pour souteuir notre 
cavalerie et pour recbasser la sieniie et emp^cber ses 
fourrages. Cela fera peut-^tre quelques petita combats; 
j'en guettais un aujourd'hui, mais il n'a pas comparu; 
peut-dtre ce sera pour demain. 

Oomme le g^n^ral Werner') se trouve y&n Neiss 
avec des renfortS; qu'il vient d'avoir en ^tat de &ire des 
incursions en Moravie, je viens d'ordonner au general 
Zedtwitz, qui est commande k la Jablunka, de passer en 
Moravie avec ce qa*il a et aara, les gens de mines seuls 
exceptes, qui resteront k la Jablunka. Par \h, il aidera 
Botta et sera toujüurs a meme de defcndre les passages, 
qui m^nent vers l'Hongrie; il deviendra actif, pendant 
qu*il aurait M inactif tout le temps. 

Je fais prelever des contributions le plus que je puis, 
en Lusace, et je les conserve comme un fonds sacr6, 
destin^ uniquement ä soulager nos sujets d^vastös dans 
la partie que le Roi occupe. Comme les paysans saxons 
se sont avises de piller quelques villages des frontieres, ' 



*) Der preuBsiacke General -Lieutenant Paol ron Werner, In- 
haber dea Begimentea der bnranen Husaren. Er starb im Jahre 1785. 
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je lern* f'erai rendre^ mais cn ordre, les repr^sailles. Le8 
troupes des Payf^-Bas se trouvaut en pleine marcbe, je 
les ai asBignees k Laudon pour renforcer son arm^. Voilk 
tout ce qui se passe ici. 

CCCXCIV. 

JOSEPH AN HABIA THERESIA. 

Ertina, ie 26 juiilet 177Ö. 

Le garde qui part toutes les semaines, vient de me 
porter les ordres de V. M. Je n'ai m n'aurai jamais 
un atttre avis sur la n^goclation entam^ ayec le Rot 
de Pmssc, que celui qiie j'ai eu Thonneur de lui faire 
connaitre. Je ne puis en dire davantage, saus en trop dire 
pour le respect'que je lui dois, mais les raisönnements 
de V. M. sont accablauts, tant pour chacun de ses bons 
serviteurs, que surtout pour son fils. Je ne puis entrer 
en rien, et je dois la pr^venir tres-humblemcnt que, si 
Thugut Teuait ici, je ne le recevrais pas. £lle a le pou- 
Toir en nudn, Elle peut tout ce qu'Elle veut, mais je ne 
puis ni veux avoir Tair d'avoir voulu ce que je crois et 
croirai toute ma vic ia honte et la perte de l'Etat. Elle 
suppose Tann^ de 170.000 bommes; eile est bien au- 
dessous de la moiti^ de ce nombre en combattants, et les 
rtJgimenta hongrois qui n'ont pas un recrue sur le pied 
de guerre, tous les troisi^mes bataillons, les troupes de 
Flandre, et enfin plusieurs r^giments allemands mSme, 

dont les recrues, &ute d'etre dress^s, ne sont point k 

24* 
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rannte, la rendent de beaueoup plus faible que celle du 

Roi de Prusse, luais il n'est pas dit pour cela qu'il nous 
mangera. Si V. M. pröfbre T^nergie et la vigueor au 
d^ouragement et rhumiBatloii, il 7 aura des moyens de 
se d(?fendre, mßme peut-etre avec avantag^. C'est ce que 
je puis l'assurer, mais il faut qu Eile s execute en tout, et 
n*ait que cet unique objet pour le präsent en vue. Voilä 
ce que je puis tr^s-humblement lui repr^senter. Je ne 
sais commeut on poiirrait faire un Journal plus exacte que 
celui qu'on envoic pour la gazette; nous ne bougeonsi ii 
ne se passe rien qu*on ne niarque, par cons^quent je me 
trouve hors dMtat de satisfaire plus V. M. sur cette partie. 

Qujuit a l.i note de la chancellerie d'Hongrie, il n'j 
a rien k dire; leurs formalites leur sont cheres^ et s'il 
£mt une di^te, Elle devra d^jä ayoir la bont^ d'en passer 
par la, pour que le bien se &8se, sans entrer dans leurs 
projets d'empeclier rexcorporafioiicm Croatim. II ne s'est 
rien pass^ aujourd'hui ici d'interessant^ le Koi a fourrag^ 
tranquillement dans deux endroits ce matin, la dösertion 
oontinue fortement^ et mdme h cheval^ pendant que nous 
n'en avons presque pointj dans trois ou quatre jours on 
ne perd pas un hemme. 
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cccxcv. 

JOSEPH AK MASIA THERESIA. 

ErtbA, le 27 jniUet ITTS. 

Tr^B-ch^re mhre. J'ai rhonneur de Ini renvoyer ees 

papicrs. Ici In journce (l'unjoiirdhiü a'eöt pass^e tr^s- 
trauquillement Le Roi na fait qu'un petit fourrage; le 
Corps d' Anhalt qtü varie continaeUementy paratt s'^tendre 
plus yers Trautenau et pourrait 6tre intentiomi^ de nons 
toui'ner par Hohcuclbc; iiiais j'ai dejk pris les mesuies 
n^cessaires pour d^ranger ausai ce projet. Enün nous 
voici vingt-deux joura k nouB regarder^ et je ne prÖYois 
pas ce qtu en arrivera & la fin. L'on assnre que le Roi 
fait venir uiie quantitd de mortiers de Neiss, pour bom- 
barder notre camp, mais cela n'est presque pas croyabie, 
n^nmoins nouB serons tr^-attentift k tout La d^sertion 
continue assez fortement. Voilä tont ce qu'il j a' pour 
aujourd'hui a lui mander. Les chaleurs sont tres-fortes, 
nos malades angmentent, mais pas d'une esp^ce dangereose; 
les IWsiens en ont le double et toua de la dyssenterie. 
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CCCXCVL 

>UH1A TÜEKESIA AN JOSEPH. 

Ce 28 juillet (1778). 

Mon eher fiU. Je vous annonce les vdtres du 24 et 
du 26. Vou0 pressez les recnie« hongroiäcä ; je Buis fächle 

de ti'avoir piis \r |»rütocole encore, par lequel vous verrez 
que, Sans 5tre siir de la monturc et dos troupea zu über- 
nehmen, on ne pourrait se hasarder k les enfermer en- 
semble^ crainte dMraeutes et de roaladics, de causer par 
la point de secoiirs a TEtat, mais un grand raalheur. II 
taut douc Hvant tout, pas en proinesses, mais eu r^aiite 
les montorea et les troupes zu übernehmen , alors on fera 
l'impossible ; cela n'a jaiuais luanqa^ de mon cdt^ ni des 
payg. A pcu pr^s la meme chosc est avec les 4u.t/UU 
Allemands. Vous parlez d'un Corps sous Zedtwiz ; je n'en 
counais d'autro que les paysans de deux comitats et 300 
Schützen aus den Bergstädten; cela ne peut Bortir hors du 
royaume. S'il en a d'autrcs, je ne le aaU pas, mais les 
Oroates et äavoye qui ^taient destin^s, les prem!ei*8 seront 
k peine hors de chez eux^ et le second au Banat, cela ne 
\*iendra qu'a la fin d'aoflt; on en fait le compte deja a 
cette lieure. Vous allez un peu vite, et puis vous vous 
prenez k ceux qui ont Tex^cution et qui ne peuvent faire 
rimpossible et sont ddcourag^s^ faisant rimpossible. A la 
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place de le rcconnaitre, vous vous faclicz et croyez necessaire 
de les pousser; cela fait mal quaud on pense et sent et 
agit et fle voit comparö ä des mercenaires. La destioation 
que vous faiteB ponr compenser les partes de nos pauvres 
sujets, serait bicD, si ello ne venait des autres pauvres in- 
nocents qui oxigent autant d'humauitd que los notres* 
L'enneuu qui doit nous ^tre si supMeur, nous fera res- 
sentir le double par ses devastations, et je tremble pour 
la Moravie. Quelle liorrible giierrej pire que toutes les 
ant^cedentes, ruinant tant de pays et de particuliers ; c'est 
couper daas le tÜ Je suis fächee de ne pouvoir neu 
vous dire encore sur le grand point; il est si important 
qu'on ne peut trop y refldchir, d'autant plus que vous ue 
vonlez entrer en rien et me l'abandonuer enti^ement} il 
faut en sortir aveo honneur et oandeur et ne pas laisser 
des soup9ons qu'on ait voulu se moquer des gens Ott les 
tromper; c'est ä quoi je ne me pr^terai jamais. Vous 
savez depnis longues ann^es ma sentence; je veux Itre 
tromp^e plut6t que de tromper qnelqa'un. 

Je vous envoie ici ce placet de Drascovich, qui prie 
d'^tre employe; c'est le cliancelier qui me l'a donuej 
il s'offre d'^riger ein Fcmdurenbataiüon comme Trenck. 
Voila encore an autre, o'est le jeune Marsehall ^) qui sou- 
haite de rentrer au service, s'oÜVe aussi de faii'e une 



') Einer der beiden Söhne des kataei^lielien Feldmarselialls Emst 
Dietrich Graf Marschall anf Burgholzhaitsen, welcher sieh durch die 
heldenmüthige Yertheidigung von Olmüts im Jahre 1758 das Gross- ^ 
kreuz des Theresienordens erwarb. Von seinen swei Söhnen war der 
KlterCf Friedrich Emst, im Jahre 1748, der jüngere aber, August 
Dietrich, welcher hier wahrscheinlich gemeint sein dürfte, im Jahre 
1750 geboren. 
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IM-Compagniß'f puis'je radresBer 2t Bied? Je dois k 1a 
memoire da p^re un pea d^attention au fils. Je vons de- 

mande excuse de faire ces deux demandes; l'une, s'il 
est vrai que vous aves domi^ de Tiu^eDt aox iSSeftar/- 
stützen qui ont ta^ trente six hooBsards de suite qni 
pdchaienty et Taatre qae d*ime redoate on aurait pa at- 
traper le roi et sa generalite en allant recouuaitre , et 
TOiiB avez d^fendu de tirer? L'exc^ de chaleur et les 
fatigues paa erojables que tods feites, angmentent k Joste 
titre mes peines ; vous &ites trop et il faut se r^server 
ä de plus grandes occasions encore, si la iin ne doit etre 
prompte. Adieu. 

CCCXCVU. 

JOSEPH AN MARIA THERESIA. 

Ertina, le 29 juillet 17*78. 

Tr^s-ch^re m^re. Je n'ai pas eu Fhonneur de lui 

ecrire hier, piiisqifil lu- s'cst p:is??e la moindrc chose qiii 
eüt etc digno de lui etre rappoitce. Pour ce matin le 
Roi a fait deux grands fourrages, Tun a sa droite^ l'autre 
a sa gauche. H coupe toüte esp^ce de grains, et Coinme 
le froment et le scigle nc sont pas propres pour les chc- 
vauX; il les fait battre, moudre ot il en fait du paiu, c'est 
ainsi qu'ii vit ddjk vingt-quatre jours aux d^pens de la 
Boheme et de ses sujets. Les malheureases n^gociations 
emp^chent toute idt^e, qu'oo pourrait avoir, ou spt'culation 
qaelconque, et je me ferais prefi^u'uu reproche de sacriüer 
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quelques hommes pour ne rien effectuer ensuite de vrai- 
ment utile, et que tout füt vraiment jete k ia merci de 
cet implacable ennemi par im trait de plume. 



cccxcvm. 

JOSEPH AN MABIA THEBESIA. 

Erdna, le 30 juillet 1778. 

Tr^B-ch^e mhre, La joura^ d'aujoiird*hai B'est pass^e 

iivec la mSrae tranquillit^ que les autres. Depuis cette 
semaine les d^&erteurs assez nombreux qui yienucnt^ disent 
pubHqaement qu'on parlait de paix et d*un armUtice au 
camp prussien, que je devais avoir demandö au Roi, et 
qu'il y etait arrivr- un onvoyc pom traiter. Les liüussards 
assurent mdme, qu'iU avaient re^u les ordres de ne plus 
tirer, hors que les Imp^riaux aient tir^ les premiers. 

Je laisse juger k V. M. de l'effet que cela fait dans 
son arraee, et le röic que j'y joue, saus savoir ce qu'il 
s'est fait ou se fera ; persoone ne peut croire que je Pignore, 
et par consöquent on croit que je suis du secret J*ai 
soufFert bien dos desagrements , bien des liumiliations de 
ina vic, mais je neu ai point coniiu, je Tavouc, et je 
n'aurais pas pu penser m^me qull m'en dtait r^serv^ de 
ce genre. Enfin tel est mon sort, la rMexion m'a hit 
prendre mon parti aux chüseSj auxquelles il n'y a point 
de remMe, et dans lesquelles on n'est pas dans le cas 
d'^tre m^ontent de soi-mdme. L'komme d'esprit et qui 
raisonne; doit trouver des mojens qui le tranquillisent^ et 
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ce n^esi qa'avec one esp^ce d'iropatience que j'attends le 

deüouenient de toute cette incroyablc atiaire. 

Dans ce moment arrive la nouvelle qae les PniasieiiB 
Be rasBembiaient ven ia Lusace, et qae mdme vera Hains- 
pach et Rumbourg iU ^taient entr^ par petites tronpes ot 

faisaient des exces. 



CCCXCIX, 

JOSEPH AX MARIA THERESIA. 

Ertina, le 31 juiUet 1778. 

Tr^s-ch^e m^'e. Je viens de recevoir par la poste 
Ia lettre qu^EIle a daignö m'^rire. J'ai ea rhonoear de 
ia prevenir seolement d^avance, que je croyais le corps 
que Zedtwitz commaudera, savoir les Croates et le regi- 
ment de Savoje^ beaucoup plus avantageusement plac^ 
en Moravie et dans le pays de Teschen qu'ä la Jabltmka. 
Cela s'entend, quand iU seront rassembles^ et comme je 
sais les dates de leur niarche, je sais a peu pres calculer, 
quand ils ponrront y §tre rendus. Poar les recrues d^Hon- 
grie et de Transylvanie, touB les bataillons de garnison 
existent dans Ic pays, et sont epars dans les forteresses; 
pourvu cc que j'ai deja souvent dit et desire, si les comi- 
tats voudraient mener les recrues qu'ils prennent^ au lieu 
de Ia maison du comitat; dans Ia plus procbaine garnison, 
toute difficulte serait lev(^e. Je proposais merae de rem- 
bourser tous les frais que ceia leur pourrait occasionner, 
mais non^ ils vealent qu'on aüle les chercher \k oü il n'y 



Digitized by Google 



a point de militaire) et ils ne venlent pas les amener la 

oü il y en a. Je trouve la prompte execution des six 
Cents houssards certainement tres-louable, et je crois ,que 
les Jazyger m^ritent que V. M. leur en t^moJgne son 
contentement Quant ä la croix; je vais d'abord en ^ciire 
au chancelier. 

Pour Dra&kovich, je crois qu'il iic vaut pas la peine 
de s'en recharger, et ponr Marschall j'ose tr^s-hnmblement 
lui repr^senter, qu*outre TindignitÄ avec iaquelle il a reconnu 
les boiites de V. M. et qiiittc son service, qu'il n'y a pas 
deux mois qu'il 4tait en k?iif'sie chez le Kol de Prasse, oii 
il soUicitait de pou7oir faire le volontaire k son arm^e. 
Je la laisse juger si un hotnme comme cela ne serait pas 
un espion qu'on aurait avec sei. J'ose donc la supplier 
de le renvoyer comme il le m^rite. 

Les deuX' traits dont V. M. me demande, si je les 
ai fait, sont absolument faux. J'ai ordonn^ an contraire 
aux chasseurs de tirer sur les chovaux et non sur les 
hommes, faisant par la plus de dommage au Roi, et moins 
aux innocents, et si j'avais cru pouvoir atteindre d'une 
redoute le Eoi, je crois que j'aurais allum^ le canon moi- 
meme. 

Je ne pr^vois pas comment avec le mot d'honneur 
y. M. combinera une paix a &ire dans ce moment Les 

Operations avancent; je viens de recevoir la nouvelle que 
le princc Henri marchc eu force vers Zittau; Landen s'y 
porte aussi, un corps prussien est entrö par Hainspach et 
Rumbourg, qui a repouss^ nos postes d'honssards. J*attends 
avec inipatience les nouvelles ultericures, puisque si Laudon 
ne püuvait y tenir, je scrais moi-mdme oblige de quitter 
jnon poste d'ici. Vers quei cöt4 je marcherais, je ne puis 
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eacore le dire; tont d^endra des circonstances, mais si je 
dois en partir, il est sür que plusieurs cercles de la Boheme 
seront au pouvoir de rennemi. Dk& qoe je saurai davan- 
tage, j'aund rhonneitr de le lui mander; en attendant je 

lui baise tres-humblement les mains . . . 



ccco, 

liABIA. THEBESIA AN JOSEPH. 

Ce 31 juiUet (1778) 

Mon eher fils. Depuis quatre joiirs je ne suis oceap^e 
et agit^ qae de ma cmelle Situation) bien plus sensible 

encore vis-ä.-vis de vous que de notre comraun ennemi. 
Tant que voas ne m'avez d^peint notre Situation si critique^ 
j*ai ^toufft^ avec peine, mais je me suis efforc^ de repri- 
mer mes craintes et de ne vous troubler; au contraire, 
vous me devez cette justice que j'ai contribnö k tont, non- 
obstant mon sentlment contraire, comme si c'^tait le mien. 
Cela ne m'a pas codte^ le faisant pour vous; mais des 



*) An demselben Tage schrieb Maria ThereBia folgenden eigen- 
IiSndigen Brief an ihren Botschafter in Paris, den Grafen Mercy/ Die 
Eiugaugsseilen de« sonst sehr merkwürdigen Sdureibens sind nicht 
gans klar. Es lautet: 

Schlhibnuin, 31 joillet iTia, 
(Test ponr votre iaformation seule et que Tons me renTerres 
par le premier courrier, ma juste confianee dans votre zMe et discrä» 
tion, qaoiqa*U m'en coüte de voos la commnntqner. La persnasion 
dont j*itai8 depuis le premier moment de cette malheurense afGsire^ et 
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lors que vous mc maitjuez notre Situation tres-critique, que 
vous serez dans la nöcessit^ de vous retirer derri^re l'Elbe 



qui a ^to traitee bien dififeremment de cc que Kaunitz et moi traitions 
ci-dcv;int Ics affaires, qnVIle nous attirera les plns graiids malheurs, 
et que (lepuis six mois je ne snis plns cntn^e en rien. Co nVat qiie 
dcpnis rentrcc du Koi de Prusse en Boheme, et depuis les copies de 
ces lettre?, que nia tendresse a ^te ehranl<^e, eroyaiit luni seukment 
deroir sauver la monarchie, mais tirer d'alYaire nion tils avec lionneurj 
en Ti" fnisaut, ou ne ine passaiit auc-une rctlexion sur mni de re pas 
delicat, qui m'a meine coute de faire. Vous verrez connne j'eii etais 
recompens^e, et je votis avmie, j'cii snis si aecahlee, qu'il ne serait 
eidiitiaiit que je ne ^uccombe. Je suis ü la vpiltt' nccoutumei; d*etre 
toujours cnntredite, et que rWu qu'on projiose, n e.st jainais aj)prr>uve, 
ee qui fait que toutes nos negoeiations et aetions sont toujours si 
decousues, que rien ne tient ä Tautre. Je n'ai pas fait ee pas de ma 
tete seule, Kaunitz l'a propose pour me cuu.solpr, et je me serais moi- 
meme jet^e aux pieds du Roi , si j'avais pu obtenLr la ])aix. Vous 
verrez walheurcuscmcnt oo qui eu est suivi, et que je mc vois fra8tr(5e 
de tnntes mes esp6rances. J'aurais arrete ce courrier jnsqu'au 8. oü 
j'aurai une rüponse de i'Kinpereur sur ma derniere, niais oola aurait 
dSrang^ 1^ tont, et aurait pu decouvrir mes intentii)ns, car meme Kaunitz 
ne saura janiais que je vous en ai ecrit, et vous ue pouvez faire usago 
vis-ä-vis de personne que de ce qu'ou vous prescrira par les dt'pöclios 
de la chancellcrio. Je doi» encore vous confier que TEmpercur a fuü 
depuis six f^emaines tonte correspondance avec Kaunitz, et qu'il se 
läcliu tres-fortemcut contre lui. Je nc suis la raison, mais j'eii suis 
fftchee; cela abat le prince, et Binder Test d^j/i depuis loiigtemps. Je 
n'ai d^autre ministre ni conseil ; je suis k plaindre et nc sais comment 
soiür de tont ceci. Je le saurais bien si on ^tait en d'autres circon- 
Btances, mais daaB ce moment on ne sanrait y penser. 

Ja senlament ajouter pour votre Information, que depuis an 
mob rEmperanr ses quatre mar^chaiuc, le prince Albert, Hadik, 
Lmcj et Landon sont d*avi.s, que nona aommes Införieurs «n Boi avec 
Im Sanms de 40.000 lionimes, qu^avee nos arm^ de 18IXO0O hommes 
Bona ne ponvons feiur la defensive, et empdeher qne le Boi ne s^^tabtUse 
l*hiT«r en Boheme on Moravie, et pendant cea mois d*£t^ ne pille et 
d^raate nos bonnes proYinces, nons dte tontes nos ressonroes en hommes, 
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jusqu'ä Kolin, abaudonner Prague, la Bohäme, si le Roi 
nous for^ait a quitter la position pr^ente» que voub dites 
& cette heure TouB-mlme qa*il peut le faire d^s qu'il le 
voudra , que la Boheme est constitu^e de fa^on qu*une 
defensive est presque impossibie, et si queique moyeu 



vivres et !ir<j;^ciit. Si res messieurs avaient voulu dire cela eii avril et 
Aieme mai, on n'aurait pas luisse aller les choses si loiii et rompu la 
in^ffociatJon , inais nlors ils faisaient les conrtisans, et nous voilä dans 
Tenibarras, car on ne ponse pas moins qne frahandonner Prague et 
toute la lioliome, en se nn Uant Ucriieie FEibe ä Koliu aur le grand 
chemiu dt« A'icnuc, ot. cela sans avoir encore le moiiulre ^chec. Cela 
fait bien honneur au prince Cliarles et Daun qn'fm ijjpelait des gena 
peu entreprenants ; ils soutenaient nn moins les cii(.<ses. 

L'autre est, si vous ne croyez, (^t cDininfnt foriiier uiie mediation 
poTir venir k la paix, si on pouvait ooinjitt r siir la France, si ou devait 
y nuMer la Russic en nieme teinjts, ou rEmpire, on suuhaitait qu'on pilt 
le faire d^clarcr neutro, pour que les acatholiques qui sont Ums avec 
les Prussiens et qui ont des tronpes, ne se joignent k lui conime les 
Saxuns qui l'appellent EeicJis-Execuliuna- Aimee. Les Hanoveriens se 
tirent actuelleraent enseinble a MUhlhausen, les Hessois et autres petits 
princes saxons de meme. La ehose va tiop luin, nous arons n^glige 
tont le monde, nous ne disons rien, et le Roi pr^vieut tout le monde 
par ses Berits, caioleries et ^missaires prands et ])et5t?. Nons voyons 
seulement tuut co (|u'il piovient ot nicuage vis-ji-vis de la rraiiee, et 
uuus rc8tons toujours les bias erois^s. Autaiit quo j'aimo et estime 
le prince Kaunitz , sur ec point je me suis souvoiit disputöc Ii vouloir 
le pousser, mais vous connaissez co grand homine: c cst sur ce point 
qxi'il est plus que faible et ne saurait se cbanger; c'est contre son 
naturel. La faiblesse de Binder depuis une couple d'anneea contribue 
encore plus. Je dois rendre justice que Kaunitz travaille plus ä eette 
heure lux tenl qa'ü ii*a fiidt cMevant, mais pourtant pas assez pour 
la besogne. II n'a personne dans ses bareaoz, des faonn^es gens, maS» 
id tdte ^lerfo ni scienee; routine et bonne Tolont^, mais point de eoneeil. 

Je suis fftebie de deyoir vous faire ce tablean effi'ayant, mais 
il fallait qne voua soyes an fatt pour ponvoir me eonseiller; je Tatteads 
avec empressement. 
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pourrait amener la paix ä des conditions un peu honnetes; 
ce serait un grand bien pour faire une gaerre courte et 
(^pargner ]e8 mallieurs qui sont au-dessns de ce qu*on peut 
s'imaginer, vous ajoutez encore qiie dos anuecs sont k 
peine 80.000 combattants; (je m'imagine Feuergeu^ehr et il 
ßmt compter de m^me rennemi), que vous le croyez 
sup^eur de 50.000 hommes au noins, et dans cet ^tat 
des choses vous voulez que je ne clierche pas a arreter 
lea progrcs d'une guerre, laquelle d^s la premiöre cam- 
pagne doit me &ire perdre un royaume, oüi je tire ies 
plus grandes ressources en revenus et hommes, y voir 
dtabli l'eniR'iiji lui jouira du double des ressources qui 
nous manquent, et au moins la ruinera teUement pour uu 
dem! si^cle, s'il garde ses quartiers d'liiver en Boheme. 
L^avenir est encore plus terrible; il &ut r^cup^rer ce qu'on 
a perdu; les ressources et armees auront diminue, les 
recfues ne remplaceront pas le vide des soldats faits et 
dress^f.le d^ouragement sera de mime, et la mis^re ne 
manquera pas ; toutes sortes d'^v^nements peuvent encore 
aiigmenter cette Situation, et me mettrout dans lo cas de 
me Yoir alors dictee la paix, ear il faudra la faire pour- 
tant plutöt ou plus tard; ce serait alors le comble qui 
n'est que trop vraisemblable si la gaerre continue, mais 
je ne vois ricn d'humiliant h proposer la paix dans ie 
moment präsent, oü il n'est rien arrivS encore qui prouve 
notre si grande int^Srioritä, surtout lorsque c'est moi qui 
la propose, et qu'il vous reste la libert^. de temoigner de 
d(''sapprouver ma ddmarche, et l'expedient de pouvoir 
declarer qu*uniquement par consid^iration pour moi vous 
vous pr^tez k conoourir k ce que j'aurais pu convenir 
avec lui, comme Enipereur et heritier preaomptif, et je 
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\ ouF uue i]Ui- inut qiu vous m avez uiautit- et surtout 

ptte^ je me oroinue obii^ en oonBoasiuie «t par iencbMe 
poiir vous k le fiure eocore ii pruemit. 

II ertt impo.sf^llii^' de ne renvoror ThupTUt sans me 
pr urttiiuer et le Koi, qm a fait veuu" avec pn'ci|iitttüu2i Bes 
miniaftra de Berlin, oe qvd üut ^>T«iid brnit Je m'en Tak 
done le reovoyer artic le« ;> ' pnwtiQfie du Boi, «I snr 
lesqufill»?*^ »^üi pu.riii v(iU8 •'tie,/ cU'ju d'-iormiut' vonsi-me.iiie.- 
Tout que je ruuti deuumde, c£«t qu au cafi qi2e j 
tienne de» ooDdiüon« raieomtaltles relatnrtiiiiaat mcc ciroosi- 
atoneec, voue r oonooutTec PenseE-r tnmqmDemeBt, je 
vous en conjure: le salut de la monarckie, rotre g"loire 
misim m de^tecMi Votare fUf^re, Totre amie toiob azme trop 
de v^ulojj* rom oompixnxiettre; maas eas da reliia je 
«epua daxw la n^oeMit^ de £ure dödarer aa Roi qne 
jft ^LQs obligi^e de rompre; paroe que voüb voulez 
pas eofiCioiu-Ir k ee dout noai aenona oomreDiia. Saat le 
eooeovn de rBmpereor et de moB beriläery Toaa eomprone» 
bieo, ü est unpoasible qme le Boi pmaae rieo condare 
a,v<(3C inoi, ni mol av^^c luL 

Voüiii ia tjriate sUuaiioa ou je me troave; je vous 
ATOu^e^ elie a augiiieofi§ de beancoi^ par Tains lettre du 
28') qui est pleSne dlmmeur que je ne mMte paa, maia 
qui ue me fera cli^uger oi en tendresse ni en mon devoir. 
Je voua ewbraase. 



Vom 28. i«t Icdii Brief rortvaSm und Jos^h bemerkt am 
20. uutidrilcklteb, er b«b« «m Vortag» nletit geschriabeD. Wahrfolieia- 
liab iU hiw Josepha Brief Tom jMf. Juli gemdiit. 
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Die GUBbeafflMlMt la Mlhr«B. Ybdel der Befkniac«- 

ntusregelo. 

CCLXiX. il/an'a Theresa an Joseph . 2 5 . S eptembcr 1777 162 

Die Toleranz. Rechtfertiguog 4er erlüiiieiieu Auordnaogeo. 

CCLXX« Josi'ph an .^faii'a Tlierema. 2().SeptemheT im 163 
Die Glaubeasfreibeit. Mistbilligung der ergriffeaen M«m* 
refdo. Begehren Jedes Blnfloeiet auf dIeeellMii eatholien 
III wcfdeo. 

CCLXXL Ifona 2%«re«»d an /o«^. 27. September 1777 165 
Wuneeli der Zosfickiiahiii« eeioee Begehreae. 

CCLXXQ. Joi^ an Maria Therema, 29. September 1777 165 

Antwort taf Ihr Torigee 6ebrelbea. 

CCLXXIIL Joteph an Ltopold, 5. October 1777 . . 166 

Dl» PrOteMaotaa fa Miiuren. Unzufriedenheit mit den wider 
aie ergriffeneu Mastregelo. Enhorxog ferdlnand. Seio 

Gesundheitszustand. 

CCLXXIV. Joseph an Leopold, 18. Dezember 1777 . 167 

Die politischen Verhältnis- ■ lOuropa's. 

CCLXXV. Joseph an Leopold. 29. Dezember 1777 . 168 

Tod des Zahlmeisters Uayer und der KammerdieDeriD Ran- 
Moaet. Ifajere Sohn nad Nachfolger. Seine GattiOt die 
Tianrln Vlguo. Qraf WOeeek. Graf Lemberg. Scblittenfahrt. 

1778. 

CCLXXVI. Maria J^ereda an Joseph, 2. Jänner 1778 170 

Betrachtungen Olx r die ^;^■^■ell\Vi^rtlgö I.ngc. Warnung vor 
fibereilten äctaritten. Das Unzureichende der Ansprache auf 
Beiern« Stetet Kfanllngen ihnlleber Uateraehmungen. Noth- 
«eadigkelt eiaei Medlieheo Vergleiehee. 

COLXXVIL Joi^ an Leopold. 5. Jänner 1778 . . . 173 

Der Tod de« Korfiiretea von Baiero. Bevortteheoder Bin- 
naneh der Seterreiehlfehea Trappen in dtesee Land« 

CCLXXVm. Joseph an LtopfUd. 12. Jänner 1778 . . 174 
llltthellttng der rerhaadlaagen. ilneeiekt aaf da» Gelingea 
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aelnM PJraci* Dia militlrtfdieii yotiMTtitaDg«ii. Die Kai- 
Mrio. POrat Joaaph Lobkawlta. 

CCLXXIX. «TcwetJft an Leopold, 16. Jänner 1778 . . 176 

Der KurfBrai von d«r PAila, Lehrbaeb. TrappcnbewegongeB, 

CCLXXX. Jo»epk an Leopold. 26. Jänner 1778 . . 177 

Occapation von Baiero, 

CCIiXXXI. Joeeph an LeopOd, 29. Jänner 1778 . . 178 

Qüusttgcr Stand der Anxeloi^eaheltea in Baiero. Fiaakrelcb. 

Der Konig von Prcussen. 

CCLXXXU. Joseph an Lenjjold. Februar 1778 ... 180 

Der KurlTirst von der Pfalz. Der Köni^ \oii Preu8S«u. 

CCLXXXin. Joseph an Leopold. Februar 1778 . . . 181 

Fernere Verhandlungen. 

CCLXXXIV. Joseph an Leopold. 2C. Februar 1778 . . 182 
Verdüsterung der AiiBsichton, Truppoubewcguugeu. Joseph« 
üeberladan? mit Oesebiften. Der Henofc von Zweibräcken. 

CCLXXXV. Joseph an Leopold. 9. März 1778 . . . 188 
Dia polltiachen TerbandlvDgeii» Joaapiu» bevoraiaheada Ab< 
relae. 8ato Taatament. 

CCLXXXVI. Joeeph cm Leopold, 12. Marz 1778 . . .184 

Erklärung dea Königs von Preussen. Oewisaheit des Kriegaa« 
Die Haltung Sachsens. Der Herzog von Zwcibrnckoi). Die 
liriegerischcn Vorkehrungen. ArbeiUlasU Ueber einen Aus- 
tanaeh der Niedarianda f egan Balarn nad dia Oberpfala, 

CCLXXXVn. Maxia Thereeia an Joseph. 14. Uftrs 1778 186 

VerwiTkliehung ihrer Baaorgnfaaa, Gefkbran der gagan« 

wfirtigen La^'c. Vorlheile Preusspris. 0;iliziea. Ungarn. 
Italieu und die Niederlande, Unheil eines Krieges. War- 
nnng Tor demselben. 

CCLXXXVlll. Joseph au Leopold. 19. Marz 1778 . . . 191 
Die Verbaadlungen. Vorkehrungen «um Kriege. 

CCLXXXIX. Joseph an Leopold, 23. Marz 17 78 . . . 192 
T^appeabewagaageo. Haafredlnl. 

'CCXC. Jos^h an Leopold. April 1778 .... 19a 
Die Haltaog Saebaeas. Voradiligo da« K6slgs von Freuaaen. 
Er verlangt einen Theil Sacbaeas oder dar Laualta. 

CCXCL JoMpA an Leopold. April 1778 .... 194 

Antwort an Preussen. Fornurö Verhandlungen. Meinnag 
(It-r Kaiserin ttbor L.eopolds etwaige Reise nach Wien. 

CCXCII. Maria Therefda an Joseph. 12. April 1778 195 
Macbnohteo aiu Rustlaad. Graf Jo«eph Kaunitz. Der 
K6nig von Prenaaen. Prina Albert von gacbarn. Klage 
ftber Josephs Abreise. Uitlaid mit den Ftanan, deren An- 
gehöriga steh Im Kriege befinden. 
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CCXCIIL Joseph an Maria T/itrcsia. 12. April 1778 197 

Sehl Schreiben au K'mig Friedrich. 

CCXCIV. Maria T/<nr^ia an Jnsrj.h. 13. April 1778 198 
Die Verhandlungen mit l*reusscii, König Friedrich &ii FaUcli- 

CCXCV. Maria Thtrtna an Jottpk. 14. April 1778 199 

Der KSalf von PrauMca. MiicBrblltMrniif wld«r Owterreidi. 

CCXCVI. Jo$ti,h an Mafia TJterema. IG. April 1778 200 
Die Antwort d«* Könige voo Premeeik und diejenige Josephe 
«nf deeeen Bchrellieo. 

CCXCVn. Maria Theretia an Jowfh, 18. Apnl 1778 201 

Teigleidioiig der Briefe Jeeeplii und Friedrichs. 

CCXCVIIL Maria Thereda an Joseph, 18. April 1778 203 

Betrachtmifen fibcr Ihre Lege. Prlnt Hdnrieh vod PreuMe». 

CCXCIX. JoM^ an Maria nereHa. 18. April 1778 204 

miillrleeiie YorkehrongeD. Leudon. Klrleheheneea. Filni 
Karl Llechtenetelu, Die BewegHUgen der Preueeen. 

CCG. Maria Therma an J<mph, 19. April 1778 206 
Die ungeriecbe Gerde. 

CCCl. JoM^ an Maria 2%ere«üt. 19. April 1778 207 

Ein Brief de« Kiulge von PreuMe». Joeeph« Autwort. 

OCCn. Maria Theresia an Joteph. 20. April 1778 208 

Sehnsucht nach seiner Uückkehr. Die ]Kilitis( Iü- Lage. Auf- 
regung in Haieru. Fuv-t K:innitz. Könii; Friedrich. Freude 
über die günstige Stiniiiuiiig des Heeres. 

CCClir. Maria Therema an Joseph. 20. April 1778 213 

Biiobtiiig seines Itriefe:» iiii den KöniK. 

CCCIV. Maria Theresia an Jn.9eph. 21. April 1778 213 
Ueber sein ikitreiben an König Friedrich. Urtbeil des FQr- 
eten Keauits Aber dasselbe. Flint Clary. 

CCCV. Joseph an Maria Theresia. 21. April 1778 215 
Der Briefweeheel mit dem KSnIge von Preueeen. ' 

CCCVl. Joseph an Maria Theresia. 21. April 1778 216 
Die nngariaebe Qerde. Verhandlnugen mit Saeheoi. 

CCCVll. Afaria Tfierema an Joseph. 22. April 1778 218 
Nachrichten aae Rnesland. Sebwlerlgliett einer Anleihe. 

CCCVllI. Joseph an Maria Theresia. 23. April 1778 219 
Die Verhaudluageo. Beaiebtlgang der Trui^ea. UeberU- 
dong mit Arbeit, 

CCCIX. Maria Theresia an «Todepft. 24. April 1778 221 
Frende iber aela Sebniben an den König. 
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CCCX. Maria Theresia an Joseph. 24. April 1778 222 

Osterwoche. Freiherr von Hagen. Dessen Bitte um Erhä- 
bling seioM 0«bRlt««. Ntttbdlang der Depe»eb«ii an diD 
QroMhientoK voo Totcan«. 

OCCXL Mmria TImtia an Jou^ 24. April 1778 228 

Fiint Joseph Lebkowits. 

CCCXIL Maria Thetttia an Joaepk, 25. April 1778 224 

Notliwendiskeit «eiiierErliiltang. Bitte eich mehr eu lebooen. 

CCCXm. Jo6tph an Maria Theresia, 27. April 1778 225 
▼eritMlemiigea lu der AuftteUung der Triq>p«Q* Verband- 
lanseD init Preueeen. 

CCCXIV. Maria Thereda o» Jowpk, 29. April 1778 227 

Uiniug nach Schönbrunii. Die Niederlande. Ihr Veriunt 
wire grüaeer al« der von Schlesien. Mario Antolnette. 

CGCXY. JoH^ an Maria Tlurena, 29. April 1778 229 

Uebcrsendmix^ (Us Opei .>tiijns|il:in( s und der Schlachtordnung. 
Bereisuug der Stellungeu der Trut>i>en, Ueble Kacbricbten 
ant SadweD. Generalperdon. 

CCCXVL MaHa Theresia an Joseph, 1. Mai 1778 . 231 

Ge&hr für Uogaro und das Ersherzogthum. Preaasische 
Abentenrer tu Oeaterreieb. Die Niederland«. 

CCCXVii. Maria Theresia an Joseph. 2. Mai 1778 . 233 

Klagen aber die gegenwärtige Lage. Joeephs Uebeibttrdnng 
mii Oetcbifteo. Die Biltnng Saditene» Vertmoen auf die 

Yorsehang« 

CCCXVin. Josepfi, an Maria Theresia. 2. Mai 1778 . 235 

Die Nachrichten ans Frankreich. Mario Antoinctte. Noih- 
weudigiieit siandliaftGa Ausharreus. Die Plane König Fried- 
richs. Die Niederlande. 

CCCXIX. Maria Theresia an Joseph. 4. Mai 1778 . 237 
Der Anmarech der Truppen aua den Hiederlanden , Sieben- 
bürgen und der Bnlcowlna. 

CCCXX. Josesph an Maria 3%ere«M». 5. Mai 1778 . 288 

Die laatruetion lOr den Qrafen Cobensl. Die Aufstellung 

der kaisernrhcM Truppen. Geriii^rp Krwnrtuni^cn von der 
Erste. Die Bevölkerung A<ia nördlichen Böhmen. Nach- 
rlditen aue Saebaen und Scbleaien. Die Kdnigin von Frank- 
reich, Freiherr ▼od Hagen. Brsbenog HaximllJan. 

CCCXXL Maria H^mda an JowpA. 6. Mai 1778 . 241 
Beaergnlese Tor der nSchaten ZukunfL Die FQretinnen 
Clary und Kart LIeehtentteln. 

CCCXXIL /oMpA an Maria Theresia, 6. Mai 1778 . 242 
Die Verhandlungeo wH Ptrennen. 
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CCCXXUI. Marm Theresia an Joseph. 8. Mai 1778 . 243 

Dnuk fOr Miae UitUieilungen. Vertrauen su ibm. Freud« 
flb«r di« gfinttife Stlmranag In «11<d PravtutMil Joaepb« 
Popularitit B«aorgiii«M vor aiMtAekenden Knakii*it«Q. 

CCCXXIV. Jo$eph an Maria Tkerena. 8* Mai 1778 . 244 

Mitth'iluiig seiner Schreiben iia< Ii BerHn and DlCldCD* 
Der M«r«cii und di« Aaf»t«llung der Truppen. 

CCCXXV. Maria Theresa an Jonpk. 10. Mai 1778 245 

PrrriT: Ludwig Georg von Durinstadt. Die Ilaltutip SBrfiseiis. 
Schwere Erkrakukung des jüugsten Suliiies dea 6ru«alierzugs 
voa T«ae«na. Hart« Aotolnett«. 

CCCXXVI. Jose^ an Maria Tlieresia, 11. Mai 1778 247 
Di« B«f«hi«D dM KSnIgs von PnaHen, Jotapha Antwort! 
Anmaraeh der Thippan «tu Oalliten and SldienbSrgen. 

CCCXXVIL Maria Theresia an Joseph. 12. Mai 1778 248 
Dank ffir aelnan OlBckwnnaeh an Ihrem Oebnrtatage. Tor* 
fitwigahendes Unwolilaeln, 

CCCXXVin. Maria Theresia an Joseph, 15. Mai 1778 248 

Graf Franz. Wenzel Kaunitz. Nachrifliltri .ms TTussIan«!. 
Aufbringung der erforderlichen Oeldaummeo. Nothweudig- 
k«It «tner Erhöhung des Fuhrtohns. Der erkvanktt Bnc- 
beraog. 

CCCXXIX. JodepA an Maria Theresia. 16. Mai 1778 251 

üoannehmiMriKeit der preaaaiacben VoracbUge. 

CCCXXX. Maria Hieresia an Joseph. 18. Mai 1778 252 

Freade über aain« Fkkrt naoli Png nun Johsnntaftat. Tod 

des Krzherz.og.s MnximilinTi. Der Fürst tie Li^no. Di^- Ver- 
handlungen. König Friedrich. Vcrurthcilung der eigenen 
Sacbff. 

CCCXXXi. Joseph an Maria Theresia. 20. Mai 1778 254 
Di« V«rha»dlung«a mtt Preuaaen. Joaepha Aul^nthalt tn 
Hlnaehlt«. 

CCCXXXn. Mdxria Theresia an Joseph. 22. Mai 1778 255 

Nothwendigkeit baldigtn Friedens. Geldmangel. Uebl« Ana« 
sichten auf die Ernte. Fürst Kaunitz. Der Auatauscli der 
Niederlande gegen Baiern, Unzutäsaigkoit eines solchen 
Planes. VerwerUlcbkeit der Abaieht, Brflirt an Saebaen 
gelani^rn zn la»s«n. Prlna Heinrieh von Prenaaen. Ka^* 

liausen. 

CCCXXXni. Joseph an Mann Tliercsia. 24. Mai 1778 268 . 
Rath, den Grossherzog von Toscaii» nach Wien zu berufen. 
Qiaf Cobenal. Di« preueeiacben Yoiadilige and Ihre Beant- 
woitnng. 

CCCXXXIV. Maria Hitretia an Jostph. 25. Mai 1778 260 

Landon. Der Ankauf von Hadendorf. 
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CCCXXXy. Maria TWma an Jimph. 39. Usa 1778 S61 

Gwficlit von Jer Vfrlx-ereiiden Wirkung iieuerfundener 
preusslschcr Qoschütze. Die Verhandlungen. König Fried- 
rieb. Die Füratiu Karl Lieclitenstein. Die Gräfin FrAnzisk« 
KaaaltB. Der GroMhentog von ToMan*. 

CCCXXXVI. Maria Theresia an Joseph, öl. Mai 1778 264 
Bin« Deaksehrifl dea Fürsten Katutttt. Mingd derselben. 
Der König von Preussen. Vorurtheilsvolle Stimmnng fQr 
ilni. Bodürfniss für Joseph, sich das aUgeiQdn« Vertranen 

zu crwerLitjii. 

CCCXXXVn. Joseph an Maria Theresia, 1. Juni 1778. 266 
Schreiben an CobouK). JNotbweudigkeit einer festen Haltung. 
Die mllitiriscfaen yoriehmngen. Die tnreaMfaeben OesehOtae. 

CCCXXXVm. Maria Theresia an Joseph. 2. Jiuii 1778. 268 
Fürst Kaunitz. Laudon. Lascjr. Die preussiaeheD Ge- 
schfitse. Sahosoebt nach BeendifiiDg der gegeawirtigeo 

CCCXXXIX. «Towp/i an Maria Thema, 2. Juni 1778. 270 

Terinderuage« an der Instmotton fOr Cobsnal. 

CCCXL. Maria Theretia an Joupk. 5. Juni 1778. 271 

Dia VerhandIunK< II mit Preussen. Der Austausch der Kie- 
derlande. Die Erwerbungr Rniorn«. Ffirst Kaunitz. Prinz 
Heinrich von Preuasen. Unzulnngliciikeit der Besatzung 
Wiens. Fardit T»r Brandlegung. Waebsende Uncnfriedeii'. 
heit in den Prnvlnznn. Mntir;.'] an Hülfemittetn. F«lndS«1ige 
Gesinnung der fremden flachte. 

CCCXLI. Joseph an Maria Theresia. G. Juni 1778. 274 
Motbwendigkeit standhaften Ausbarrens. Unwahracheinlich* 
kelt aloea Aagrlffea voa Seite des Köafgs. Uassregeln wider 
deaselbea. üafail des Ersbersngs Maximilian. 

CCCXLn. Maria 7%eresia an Joseph. 8. Juni 1778. 276 

Erliraniraog des Priasen Aibert. Besorgnisse wegen Josephs 

ßhcrtripbcror Anstrni^nn;?. Sehnsucht nnch dem Frieden. 
Ermächtigung zum AbüchluHse desselben. Graf Apponyi. 
Die Brzbersogin Marie. ^ 

CCCXLIII. Josejyh an Maria Theresia. 8. Juni 1778. 278 
Die Bewegungen der preussischen Truppen. Gegenmass- 
regeln. Beweiy^nde an denselben. Die Generale Alemaan 
und Bechard. Graf Khuen. Oberst Grünae. Die Besatsnng 
von Wien. Die dortige Bürgerschaft. 

CCCXLIV. Maria TJmW>n an Joneph. 10. Juni 1778 281 
Sein Gesundlieitszustand. Nothwendigkeit seiner Erhaltung. 
Bitte um ansführlichere Uittbeilnugen vom Heere sn deren 
VerSfrentllcbang. Ansprach der Bev51kemng hierauf. Die 
Wiener Besataang. Verlangen nseh baldigem Frieden. Frins 
Albert. 
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CCCXLV. Joteph an Maria Tlieresia, lO. Jani 1778 283 
Die BewcgnafCtt der prcnMitchea Trnppai. Berafons des 
FHaiMi Allwvt Mdi Btthweii. 

CCCXLVL Jctepk an Maria Utertma. 11. Jmii 1778 284 

Die VerhandJiinKen mit PKntMD. Pria» Albctt. Sein An- 

msr»rh segen Bohmco. 

CCCXLVU. ^fana Theresin nn Joseph. 12. Juni 1778 286 
8cbeiaU«re Verl«gcubeit de« Köutgs Friedrich. Besuch der 
Markgrite Mute VIcImIs yob Itadcs. Dw Aoitraidi dw 
NicderlftDd« gcfen Bal«m. 

CCCXLVm. Mtma Therena an JMepft. 14. Jmii 1778 288 

Lahrbachs Bericht über den Zustand und die Stimmung \oii 
Baiern. Di' d'.rti;;'! ii nc1iiet«'»rt»*»rhunj»en. Josephs Schreiben 
au Cobenxl. Die i->zbenogin Elisabetli. Tbeilttaluae ^dcr 
BevÖlkerao^ 

CCCXLIX. Maria Tkentia an Jattpk, 15. Jimi 1778 290 

Ueber die Bedcntaae d«a Worte« JSd&II**. 

CCCL. Joseph an Maria Theresia. 16. Juni 1778 291 
Frinx Albert. FeldiBafMitatI Graf Hadlk. Laa^ and LaiidMi. 
Pretualaeha VoradiUg«. KOnig PHadricb. 

CCCLI. Maria Tkerena an Jo$eph. 17. Juni 1778 292 

Betrachtungen über ihre gegenwärtige Lage. Die Emherrogin 
Mnric. I i 'V Lmidon. Die fible WMeruog. ADbäogUclikait 

der Um i'iia r iiTi{;. 

CCCLU. Joseph an Maria Theresia. 18. Juni 1778 294 

Prcussiscbe Mittheilungen nn Coljcnzl. Josephs Antwort auf 
diMeiben. OMlcrvelclts flundbafUgkeit vlrd den K5nig snr 

Nachgit>b)gkcit zwingen. Vormarsch t\cT prrnsslsdien Truppen. 
Die Bewegungen der Oesterreicher. Abüchea vor einem 
erniedrigenden Frledensaeblnte«. 

CCCLIil. Maria Thei-esia an Joseph. 19. Juni 1778 296 

Misstrauen gegen Priedricb« Naehgiebigkelt. FurdM vor 
einem Elnbnieb der Preusaen In Ungarn. Die BtederJande. 

Der Kurfürst von der Pfnl«. Lsmct. Oberst Magdeburg, 
Die %tarl<gräfin von Baden. Hraf Rosenberg. 

CCCLI V, Maria Tlieresia an Joseph. 20. J^^ni 1778 298 

Besorgniss vor dem Ausbrach des Kriege« und einer Eriiran- 
kuug Josephs und der Feldmarechille. Demüthicung dea 
Küniga Friedrieb. Vergleich zwischen ihm und Joseph. An- 
iiehmbnrkeit der prenMlacbcn Vonchlige. Ungerechtigkeit 

der eigenen Saclic. 

CCCLV. Maria Theresia an Joseph. 91. Juni 1778 300 

üeble Witterung. Angebliches Binverslnndniss eines preussi- 
achen Generale mit den Oeaterreichem. Fnreht vor Brand- 
legarn und feindlichen StreifaDgen. Josephs luu! L:i.s< y""« 
Oeauadhaltasaatand' Die preaaaiaeben Geacbfitze und ihre 
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vorhocrondon Wirkuii^cti. ErUU«railg dM Kiolgt Fritdrlcb. 

Erinabuuiigen sum Frieden. 



CCCLVI. Joseph an Maria Tliereda. 24. Juni 1778 302 



Oestenreicbs £rklftrungeo lui Preusseu. ZuMimiuung su deu- 
MlbMt. Df« SdmmttDf dra Kfinlgt und aetn« feineren Ent- 
MtdllsM. Oer Zustand dM HMru. Die Vertb*idigangmii> 
Btalten ia Uagkra* Die prPUMischen Gescbfitse. 



CCCLYII. Maria Theresa an Joseph. 26. Juni 1778 304 



Klagen über riip Unvormeidüchkcit des Krieges. EinSdm iben 
der Königin von Frankrcicb. Imc^"» Wiederherstellung. 
Di« Trappeutelluag in üngan. GeldtalOtM aus d«n Hl«- 
derlanden. Magasin« in llilirrn« B«aorgniss vor dao G«* 

«chützcn der Preussen. 



CCCLVIIL Joseph an Maria Theresia. 28. Juni 1778 307 



Stimmong des KödIks Friedrich. Bewegung d«r Truppen. 
Stirlce der beiden Uccre. Voricefarangen sam Sehutx« Ün- 
gwros; Notbweadigkett uneraehiltierlleliea Aashamo«. 



CCCLIX. Jo»^ an Maria 2%ere»a, U Juti 1778 . 310 



Ansaage ein«« praaaaiaciien Ua^aiUiifen fib«r di« Absicht 
aiasr Vaigiftuns dar {«tanrdehlsebaii Trappen. 



CCCLX. Maria I^ereda an Jo8^, 4. Juli 1778 . 312 



Die AussRRe de« prenssischei» Feldjä({er9. NoIhwPtifHprkeit 
der Erhaltung des Heeres. Furcht vor einer Verwüstung 
der Provinien. Die Nadirlchten aus' Rassland. Gro9sf9rat 
Paul. Die Kaiserin Katharina. nemQhungen des Königs 
Friedrich um die Frcundscijnft Frankreichs. Die Einver- 
ständnisse Preuasens in Böhmen. Besorgnisse für Josephs 
persSolieb« Sfeherhelt. Frins Albert. Die Enbenegin 
Marie. Die Bedraeknn^ der BlDwohner von BMimen »od 
Mähren. 



CCCLXL Joseph an Maria Therana. 4. Juli 1778 . 317 



Bevorsteheader Einmarsch der Prcuasen in Sachsen und 
der Laualts. Vorkehnuigea wider sie. Scbwierigitelt der 
Verplegung der Truppen. 



CCCLXn. Maria 2%dr«Ma an Joseph, 5. Juli 1778 . 318 



Dank für sclui' Mittheilungen über den Prlnxen Albert* 

Die preusAischen Aufwieglungen in Böhmen. Gefiibrea fQr 
Joseph. Ermahnung zu grösserer Vorsicht. 



CCCLXIII. Joseph an Maria ThereMa, 5. Juli 17 78 . 320 



Einmarsch des Königs von l'reussen iu Böhmen. Joseph 
begibt sieb an dMi bedrohten Pankt. 



CCCLXIV. Joatpk an Maria Theresia. 6. Juli 1778 . 321 



lAger der Feinde belMached. Brvartuag ihres Eianiarsebes 
über Traotenau. 



CCCLXV. Maria J^anda an Joseph, 7. JuK 1778 . 322 



Abreise des prcii'-Hisrlion Oc'-rindten. ITagilnsttge Haltung 
Hannovers. Die Enherzogin Marie, 




4»e 



CCCLXYI. Maria Thenria an Joteph. 7. Jnli 1778 323 
V«rtnHi«ii tat ihn, Dringwid« BtMe sich tu tclMam. 

CCCLXVn. Jotepk an Moria Thenda. 7. JnU 1778 324 • 

Verfiarrfn K'"iiii^'^ In ^rinfin T-a^*?r. Die öster- 

rekbiscbe Armee. Bedrückung des Lande«. Erste Feind- 
•ellgkeltMi. SchannGtiel mit dMi Pr«Qt»eo. Jo««pbs 
Amieht OlMr di« la M-gr«ir«nd«p HMircg«!». 

CCCLXVni. Maria Thwuia an Jonph. 8. JnG 1778 327 

Bewundcrang seiner Tllitigkelt. Prinz Albert. Unta- 
lilriKiirlikctt seiner ümgelmtig. Di« Brxiienogiii Marie. 

Helsluiid'-n in Wien. 

CCCLXIX. Jof^eph an Mann Therejtia. 8. JnU 1778 329 
Bewegtiiigen der Preusoen. Lager derselben nflchst der 
Elb«. 

CCCLXX. JoMpft an Maria Thermo. 9. Juli 1778 330 
RecogBoteirong der Preueeea. Ifengel dereelben en Brod 
nod Hefer. 

CCCLXXL Maria Theresia anJowph. 11. Juli 1778 331 

TUfürrhtungcn vor den bevorstelniidcn KriegscroIgniRsenj 
Die Aufbringung von Geld und Truppen. Notbweudig* 
keit «Ines baldigen Friedens. 

CCCLXXII. Joseph an Maria Tlieresia. 11. Juli 1778 333 
KriegsnaehriditeD. SeherlerlgkeiteD der Lage. Das Wän- 
•cbeoswerth« eines ^eoTolleo Friedens. 

CCCLXXIII. Jodepft an Maria Thereeia, 12. Juli 1778 334 

Di« Stellung; des Königs von I'reuasen. Scbrecknisse 
dos Krieges. Bewunderung der Gesinnaog Maria Tbe- 
resia's. 

CCCLXXIV. Maria Theresia an Joseph. 13. Juli 1778 336 
Gebeime Sendung des Freiherrn von Tbugut lur Wiedcr- 
erölKiuiig der Terhandlnng mit Preasseo. 

CCCLXXV. Jo9^ an Maria 7%ere8ia, 13. Jnli 1778 338 

Kriegenacbriebten. Prenssisehe Deserteure. 

CCCLXXVI. JoHph an Maria Therma. 14. Jiili 1778 340 
Unbeweglichkelt des prenssischeD Lagers. PlQBdemngen 
der Feinde. 

CCCLXXVU. ywepA an Maria Tlieresta. 15. Juli 1778 341 

BeslOrzunct ühf»r die Sendung Thugut». Der Verlust 
der Hälfte von Bölimeu wäre einem solchen Schritte 
Tonrasielieii. Hoffnang auf «In« abscbMgige Antwort des 
KSniga. Behlldening seiner eigenen Lage. 

CCCL2Q^VIIL Joeeph an Maria Thereda. 15. Juli 1778 343 

ScbarmiitKcl mit den Prcusscn. Ob' i stlienlennnt Quos- 
danovicb. Wahrscheinliche Absichten des Königs. Vor- 
bereitungeu zur etwaigen Siomnng von Prag. 
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CCCLXXIX. Jo$^ an Maria Thereda, 16. JuU 1778 844 
Tbngoto liiMioa. lllitbOligiiiis dwMilim. 

CCCLXXX. Maria Tk«reria a» Jirnj^. 17. Juli 1778 846 

R«ditflnrtiKaDg Ihre« VcrfcbraM. Die liM«ree«lii rar 

RIuiDung von Prap. Der etwaige Verlust von B-hiiKn. 
Nadu-ichten aus Frankreich und Kussland. Die HaUuiig 
fiaeliMDt. KodiwMidlgkdt hiafigenr MHtlMiiiiogMi vom 
KriegsBobMqilftti«, Raeht dar Berölkeiniig nt dtoidliai. 

CCCLXXXI. Joseph an Maria 3%ereMa. 17. Juli 1778 849 

Bewegaail«! der heuMen. Bitte am k«if|ig« UnMr- 
stdtonog. 

CCCLXXXn. Jote^ an Maria Threna, 18. Jufi 1778 850 

Mittheilungen preussischcr Deserteure. Mang«! imfelBd« 
liehen Lager. Die Verhandluttg Thugut». 

CCCLXXXTTT. Joseph an Uopold. 18. JuU 1778 . . 851 

MitUMÜUOgeu über die Rriegsereignisse. Beschwerlich- 
keit eeider Lebensweise im Felde. Die Stellang der 
beidereeitigeii Heere. Klagen Vbar angenflgeDde Dnter- 
«titiaaag im Wien. 

CCCLXXXIV. Maria Therena an Jotepk. 19. Jnli 1778 358 

Beweggründe der AbscndungThugals. Die Aufbringung 
VOD Geld und Truppen. Die Reichs «Auxiliar» Armee, 
Die Stimnnng der deateehen Tteichsfürsten. 

CCCLXXXV. Joseph an Maria Theresia. 19. Juli 1778 355 
Thugut« Verhandlungen. Die Bewegungen der Trappen. 
Die ToricdiniBge« in Png. Kottunodii^eK einer Br- 
ginsong der nngerliehen R«gimettt«r. 

COCLXXXVI. Jo8^ an Maria TXerena. 30. Juli 1778 857 

Seliarmfitiel mit den FkenNen. 

CCCLXXXm Joseph an Maria Theresa, 21. Jiüi 1778 858 

Einmarsch der PreiMien oitter Mülendorff in Böhmen. 
lAudons Räciuttg;. Beeorgniee vtx dem Terlmte BSbmen«. 

CCGLXXXVm. Maria Thereda an Joseph, 22. JnU 1778 859 

Thuguta Rückkehr nach Wien, Seine Verhandlungen 
mit dem Könige. Ueble Nacbricbten aas Frag. Ver- 
vlmmg daielbM. - Fteeht Tor einer Krginsvog des 
preuMlaehe» Heeres durch die eaedilache BevSlkeniag. 

CCCLXXXIX. Maria J^ereaia an Joseph. 24. JnH 1778 861 

Schwierigkeiten einer Bekmtiraog in Unga». Prlnn 
Albert. Die Königin VM Irubeloh. VectfUMB nof 

die Vorsehung. 

CCCXC. Joseph an Marin Therma. 24. JnH 1778 363 
Truppenbewegungen. SchannäUel. Mollendorffs UQoktng 
nach 8adu«B. Thuguu Yerimdlnngen. 
A.rnath. Harin TheiceU n. J«ge^ IL 2 Bd. 26 
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CCCXCL Jo»^ OH Mona nenHa, 24. Juli 1778 366 

Di« Wrhandlnni; mtt Prfnsteti. Joseph» BriUimf 

biersn keinen Antheil nehnien zu vollen. 

CCCXCIL Maria Thtrusia nn JoM^ph. 25. Juli 1778 367 
BtU« am »(Uführlicbere Nachrichten vom Kri^ucban- 
plaisc. DiiaoafBlirtMvksh lii^erea Widentndes. Botot- 
•Ithende Röckkebr ThaipiU tarn Könige. UarateUtb* 
barkeit des Abtcblasies Att Vtrittodlung«». 

CCCXCIII. Joseph an Mann Thertma. 25. Juli 1778 369 
ItewcguqgeB der Preiucea. Cavallericgefecbt. Contri- 
batfooen uw der Lutftz. 

CCCXCIV. Jo*ep/* an Alaria Therema. 26. Juii 1778 371 
Cin«urlMB«dMtni Mtcr dieV«ifaiad1imfiD nliPMoiM, 
Gering« Stifk* 4m Em(«s. 

CCCXCV. Jo9cpk <w Moria Hierma, 27. JqU 1778 373 

Ffiftdanemd« Üotliiiigkeii aof d«B Krivgiiebra^atiii. 

CCCXOVL Maria Tkeretia o» Jo»^, 28. Jnli 1778 874 

Die Erginzang des Hmtm* Die CoDtributionen aaa 

der I^iisitz. Oesache von Draskovich und Marschall. 
Ob Joseph wirklich verböte» habe, auf den künig su 

CCCXOVJI. J(Mep& an Maria Tkentia. 29. JaH 1778 876 
Dte FoumgfraiigaB dw PrtwMwi. 

CCGXCVIII. «/oMfift an Maria Thenma. 30. Juli 1778 377 

Die Verbandliiiigeii mit PrntM«ii. Joieplu peiDtieh« I^ge. 

CCCXdX. JoM^ an Maria Tkeretia, 31. Jtdi 1778 378 

Die Erginsang des Heeres. Die Qeeacbe toq Dnuko* 

vich und M»rsrh:in. Beantwürtiini.' <Ut Anfragen der 
Kaiaerii). Er würde selbst das GeüchttU richten, wean 
«• den X5nig wa emldMn vemAdilew 

CCCC. Maria Theresia an Joseph. 31. JuU 1778 380 
flehlldcniDg Ihrer Lage. ReebtfiwUgang ihree EaU 

sclilusses. Trßbc Aiissidit in die Zukunft. Ermahnang 
tu robiger Erwägung der obwalteadeu VeriiiltJii«se. 
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